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PROPOS DU LUNDI
La chaleur — la sécheresse I — voilà

je pense, en dépit de toutes les fêtes de

Nancy et de tous les ministères aussi

tripliciens que gallophobes, la véritable,

la seule actualité de la semaine. On

ne rencontre que des gens qui s'épongent

le front et qui tournent un oeil mourant

vers les tables de cafés ou de brasseries

qu'assiègent d'heureux mortels en train

d'ingurgiter des boissons glacées. Fatale

erreur : après deux ou trois absorptions

dites rafraîchissantes, on a beaucoup

plus chaud, on meurt bien davantage,et,

Juif errant de la pépie, il faut, avec les

cinq sous traditionnels, consommer en-

core, consommer toujours, — et nous ne

sommes qu'au joli mois de mai I

Tout au moins, aurons-nous évité,

cette année, le cliché invariable sur la

pluie, la froidure et la laideur de la tra^-

ditionnelle saison des roses et d^s

amours. De fait, il est généralement

assez vilain — météorologiqnement par-

lant,— le mois qui jette à poignées dans

les champs et les jardins toutes les ver-

dures et toutes les fleurs du printemps.

C'est à l'époque surtout où il fait si bon

eueillir la fraise, qu'il fait encore meil-

leur ne jamais sortir sans son parapluie,

attendu que Flore et Cupidon ont tou-

jours à leur service une averse, « une

radée » comme ont dit ici, — sans

gcompter les menues coquetteries de la

grêle et de la gelée.

Oui de la gelée. Rappelez-vous, Lyon-

nais mes frères, qui,l'autre nuit,ouvriez

votre fenêtre par vingt-six degrés de

chaleur, qui, l'autre jour, avez, avecter-

reur, compté trente-deux degrés au ther-

momètre de l'opticien Boulade, sur la

place des Jacobins, —rappelez-vous qu'il

y a une quinzaine d'années, toutes nos

vignes du Beaujolais ont gelé le 26 mai.

Et si on continue à prétendre que la terre

se refroidit tous les jours, je pense qu'il

faudra mettre à part l'année de Ravachol

et de ce bon M. Roulez. Si cela continue,

nous allons planter des cocotiers à la

place des platanes et des marronniers qui

se refusent obstinément à prospérer sur

le sol par trop gallo-romain de Bellecour,

— et nous adopterons les modes du roi

; de Dahomey — pour le costume seule- =

ment, cela va sans dire.

Et c'est qu'en effet, cela menace de

continuer. Tous les matins on se dit

avec joie : voilà le vent du midi, voilà

les nuages qui chassent du côté du nord,

voilà la pluie à bref délai... il tombe, en

effet, trois gouttes d'eau, comme si le

cantonnier céleste prétendait se moquer

de nous, — et, après cette façon de plai-

santerie, la terre est plus sèche, les hu-

mains plus fumants — la nature plus
malade.

Hier, avant la fête de nuit, on s'i-

maginait presque qu'on allait être

désenguignonné. Je t'en souhaite ! le peu
de vent qui avait par deux fois empêché

le gonflement rudimentaire de la mont-

golfière portant cette inscription «Point »

comme pour marquer qu'en effet elle

ne parviendrait pas à voler, ce peu de

sent ne soufflait même plus à onze heu-

res du soir — pendant les longs — oh !

combien longs ! — entractes du feu

d'artifice.

Enfin, comme c'était pour les pau-

vres, pour les petites filles des soldats et ,

pour les petits gredins que M. l'adjoint

Berthélemy raccole un peu partout pour

les mettre dans les mains de l'abbé

Bancillon qui est toujours, comme on le

sait, propriétaire du pénitencier d'Oul-

lins, il ne faut pas trop chicaner sur les

splendeurs relatives d'une fête où le pu-

blic trouvait, avec quelque raison, que

c'est lui seul qui avait « éclairé ».

Il faut féliciter au contraire les Lyon-

nais de n'y avoir pas regardé de si près

le soir où on faisait appel à leur charité

et souhaiter que leur bonne action d'hier

leur soit rendue aujourd'hui en fraî-

cheur et en arrosage.

Au moment où j'écris cette chronique

du lundi, le ciel du dimanche est gris

et lourd, comme l'était celui d'hier soir

avant la fête et pendant la retraite aux

flambeaux — qui, elle,était superbe avec

cette jolie innovation d'une avant-garde

portant des flammes de bengale et pro-

jetant des chandelles romaines. Ça se

passera-t-il en conversation et en do-

léances comme depuis un mois, aurons-

nous enfin dans les rues — et surtout

dans les champs, le Niagara demandé à

cors et à cris? — C'est vous qui répon-

drez à cette interrogation, demain, en

lisant votre journal.

Toujours est-il qu'à la campagne cela

commencé à devenir sérieusement in-

quiétant. Tout grillé, tout se dessèche,

la récolte de foin est déjà perdue abso-

lument — je sais bien qu'on dit « année

de foin, année de rien» — mais, non

seulement le foin, mais tout le reste s'en

va car les moissons vertes avaient besoin

d'eau pour grossir leurs chaumes et

gonfler leurs épis. Et puis, vienne un

orage: la terre est si sèche,' l'eau n'y

pourra pas pénétrer. Il n'y a que les vi-

gnerons qui rient. Dame !

Sur la côte à l'abri du vent,
Qui se chauffe au soleil levant,

le plant de Noé ne demanle que les

chaudes morsures de Phcebus-Apollo.

Elle est comme son maître, la vigne,

elle ne boit pas d'eau et, là où les autres

meurent brûlés, elle se trouve la plus

heureuse plante du monde.

Aussi le vin sera bon. On dira : le

vin du fameux mois de mai, comme on

disait le vin de la comète. Après tout,

il y a, par siècle, je ne sais combien de

douzaines et de douzaines de comètes

grandes ou petites qui vagabondent dans

le eiel immense — et depuis cent ans on

ne compte que trois printemps compa-

rables à celui-ci. Bonne chance donc

aux vignerons de France et aux vins de

18S2, — aux vins rouges du centenaire

de la proclamation de la première Répu-

blique.
Paul BERTNAY.

LA POLITIQUE

Voyez combien nous avions raison de
ne nous point émouvoir du gros tapage
mené par les gallophobes allemands
autour du voyage de Nancy ! Toute cette
agitation factice est déjà tombée. L'opi-
nion n'a pas suivi. A Berlin même, plu-
sieurs feuilles importantes ont constaté
l'inopportunité de pareilles excitations et
protesté contre cette maladroite cam-
pagne. De nombreuses lettres venues
d'Allemagne affirment, d'autre part, que
la grande majorité de la population blâme
hautement les excès de langage auxquels
se sont portés quelques gazetiers chauvins
et elles ajoutentquela décision qui excluait

des fêtes nancéennes les sociétés alle-
mandes, loin de soulever des colères, a été
généralement approuvée et considérée
comme unesage mesure, destinée à écarter
des conflits que tout le monde redoute.

En somme, si l'incident prouve quel-
que chose, il prouve précisément le con-
traire de ce qu'en avaient, un peu hâtive-
ment, déduit quelques-uns de nos confrè-
res. Il établit clairement, en effet, que
l'Allemagne est actuellement beaucoup
moins désireuse de la guerre qu'on ne le
croit généralement en France et qu'elle
ne l'était, en réalité, il y a quelques an-
nées seulement. Sans doute, il existe tou-
jours, au delà du Rhin et surtout en
Prusse,un parti militaire qui ne rêve que
victoires et conquêtes, qui attend avec
impatience l'heure d'une collision nou-
velle entre les deux nations et qui fera
tout pour la hâter. Mais il faut bien recon-
naître que ce parti, s'il est encore soutenu
par de puissants patronages à la cour,
voit, de jour en jour, diminuer son in-
fluence sur le pays.

Que cette modification de l'état général
des esprits en Allemagne soit due à une
cause ou à une autre, que l'amour désin-
téressé de la paix y soit pour tout, ou que
le spectacle de notre relèvement militaire
ysoitpourquelquechose,ilimportepeu.Le
fait est qu'il n'y a pas encore bien longtemps
qu'au moindre incident de frontière, une
même fureur semblait s'allumer g la fois
contre nous dans toutes les poitrines alle-
mandes: Au temps où la Galette de l'Al-
lemagne du Nord écrivait son fameux ar-
ticle où elle nous engageait « à ne pas des-
siner le diable sur le mur si nous ne vou-
lions pas le voir apparaître », elle ne
trouvait pas une feuille allemande pour la
démentir. Nous n'en sommes plus là, tant
s'en faut. C'est une constatation qu'il pou-
vait être utile de faire et que, pour notre
part, nous enregistrons avec grand plaisir.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPkCIAL

OBSgQJÏMlMIER-WTJM
Paris, 29 mai.

Les obsèques de Madier-Monjau ont
eu lieu aujourd'hui, au milieu d'une
foule recueillie. La plupart des députés
républicains et un grand nombre de sé-
nateurs s'étaient rendus à Chatou.

Parmi l'assistance, nous citerons MM.
Loubet, président du conseil, accompa-
gné de M. Reynaud, chef de son cabinet,
et du président de la société philantro-
pique de l'Union de la Drôme, dont fai-
sait partie Madier-Montjau; Floquet,
président de la Chambre ; Ricard, mi-
nistre de la justice; Bourgeois, ministre
de l'instruction publique.

Parmi les nombreuses couronn.es dé-
posées sur le cercueil, on remarquait
celles offertes par le conseil municipal
de Bourg-Saint-Andéol, par la ville de
Montélimar, par l'Union fraternelle de
la Drôme, par les proscrits de 1851, etc.

Au cimetière, M. Loubet, ministre de
l'intérieur, a prononcé le discours sui-
vant:

DISCOURS OE M. LOUBET
Messieurs,

Il y a peu de jours, Madier-Montjau déjà
atteint par une cruelle maladie, me faisait
part des réflexions que lai suggéraient les
événements contemporains et terminait l'en-
tretien que sa faiblesse l'obligeait à abréger
en ajoutant : « Je désire ardemment recou-
vrer assez de forces pour monter une der-
nière fois à la tribune et dire à mes collè-
gues ce que je pense et ce que j'espère
pour la République.

Toute sa vie, messieurs, jusqu'au dernier
soupir, a été consacrée au culte de la patrie
et à la défense de la République, sans au-
cun souci de ses intérêts personnels. j

M. Loubet retrace la carrière de |
Madier-Montjau, il dépeint les gran- <

des qualités de cœur du défunt et

ajoute :

Il est tombé comme un vaillant soldat sur
le champ de bataille, au milieu de ses
amis et de l'estime de tous ! S'il a eu des
adversaires, il n'a pas connu un ennemi,
car ceux-mêmes qu'il combattait avec le
plus d'ardeur ont rendu hommage à la sin-
cérité de ses opinions, à l'intégrité d'une
existence qui restera comme un exemple
pour tous.

En terminant, M. Loubet adresse un
dernier adieu à Madier-Montjau au nom
de ses collègues, des électeurs qu'il re-
présentait, au nom du conseil municipal
de Montélimar qui lui en a donné le
mandat, au nom de ses amis de la pre-
mière et de la dernière heure.

_ ; -*$g~  '

Informations Politiques
Paris, 29 mai.

L'ACCORD COMMERCIAL FRANCO-ESPAGNOL
M. Pallain a télégraphié, ce matin, à tous

les directeurs des douanes la dépêche sui-
vante :

« L'Officiel de ce soir publie un décret
concédant à l'Espagne le tarif minimum à
partir du l«r juin prochain ; par suite, vous
aurez a faire admettre au bénéfice de ce ta-
rif, dès le 1er juin, à l'ouverture des bu-
reaux, les produits espagnols déclarés à
cette date pour la consommation à l'impor-
tation et à la sortie des entrepôts.

« Veuillez faire toutes diligences pour en
informer le service et le commerce. »

LES FRAUDES AU MINISTÈRE DE LA GUERRE
M. Couturier, juge d'instruction, a pro-

cédé aujourd'hui à une enquête dans les
magasins de la guerre au quai d'Orsay. Il
s'agissait d'avoir des renseignements com-
plémentaires au sujet des fraudes qui ont été
commises dans les livraisons d'effets d'ha-
billement faites par la maison Lecerf et
Sarda.

Le résultat de cette enquête sera proba-
blement une augmentation de poursuites.

LA GUERRE AU DAHOMEY
L'Agence Havas nous communique la

note suivante :
Quelques journaux ont donné ce matin

des détails circonstanciés sur un plan de
campagne qui aurait été arrêté par le colo-
nel Dodds et le ministère de la marine, en
vue des opérations militaires du Dahomey.

Nous sommes autorisés à déclarer que
cette information est de pure fantaisie.

LA SANTÉ DU GÉNÉRAL DE GALLIFFET
On lit dans le Journal des Débats :

« Divers journaux annoncent que le gé-
néral de Galliffet est dans un état de santé
qui donne de sérieuses inquiétudes à son
entourage. Il n'en est rien fort heureuse-
ment.

« A la vérité, le général a été forcé d'é
oourter son inspection de corps d'armée
dans le Sud-Ouest à la suite d'un accès de
fièvre paludéenne, et non d'un refroidisse-
ment comme on l'avait dit. Mais quelques
jours de repos en ont eu facilement raison,
et le général est sur le point de reprendre
ses tournées d'inspection. »

LE NOUVEAU FUSIL A RÉPÉTITION
On vient de terminer à l'Esole normale de

tir du camp de Châlons les dernièrîs expé-
riences du nouveau fusil à répétition du ca-
libre de 6 millimètres 5. Cette arme se dis-
tingue par une grande légèreté, sa simplicité
et la solidité de son mécanisme. La trajec-
toire est très tendue, et sa vitesse initiale
considérable. La cartouche est plus légère
que celle du fusil Lebel ; elle pèse environ
20 grammes.

Mais ce qui fait de ce fusil une véritable
merveille, c'est un nouveau système de
chargement, d'une remarquable simplicité.

Les expériences faites avec les armes et
les munitions étrangères que l'on possède à
l'école, et qui sont poursuivies depuis plu-
sieurs mois, démontrent que le nouveau fu-
sil à répétion est de beaucoup supérieur à
tous ceux qui sont en usage dans les autres
armées, particulièrement aux fusils suisse
et italien, les derniers construits.

L'ENTENTE FRANCO RUSSE
Saint-Pétersbourg, 29 mai.

Le journal Svel déclare que si l'entrevue
de l'empereur de Russie avec l'empereur

d'Allemagne a réellement lieu, elle ne modi-
fiera en aucune façon la direction politique
de la Russie, ni l'entente franco-russe qui
doit rester inébranlable, et qui est la base
de l'avenir de la Russie, à laquelle elle ga-
rantit la tranquillité extérieure et intérieure.

LE TRÉSOR DE GUERRE DE L'ITALIE
Rome, 29 mai.

On ignore généralement que le gouver-
ment possède, depuis quiaze ans, un fonds
de réserve de numéraire, connu sous le nom
de «Piastres bourboniennes».

Dans la dernière conférence monétaire
bimétalliste qui a eu lieu en 1885, les pays
de l'Union latine ont autorisé l'Italie à re-
fondre en monnaie moderne les piastres
bourbonniennes. Le gouvernement italien
n'a pas fait usage de cette autorisation. Les
pièces démodées ont été conservées intactes,
ce qui a créé pour la comptabilité du budget
une certaine difficulté. Au Trésor, elles figu-
raient à la valeur nominale et leur totalité
fut évaluée à la somme de 37 millions de
francs.

Le cabinet précédent a établi une éva-
luation plus exacte et ce fonds métallique
est compté comme représentant la somme
de 26 millions 600,000 francs qui, sous le
régime de M. Crispi, étaient destinés à servir
de trésor de guerre.

Aujourd'hui, il serait question de donner
aux piastres bourboniennes une autre desti-
nation et de l'affecter à la confection du
nouveau fusil à répétition.

LES VINS ITALIENS
Rome, 29 mai.

Pendant les trois derniers mois on a cons-
taté une augmentation très sensible dans
l'exportation des vins italiens en France.
Les négociants italiens commençaient à re-
prendre confiance et espéraient que cette
amélioration se continuerait, mais la con-
vention franco-espagnole vient de leur enle-
ver tout espoir.

Nouvelles Militaires
Paris, 29 mai.

Les arrondissements d'inspection des corps
d'armée ne correspondent pas exactement
aux armées qui seront formées à la mobili-
sation.

Cette année, plusieurs membres du con-
seil supérieur de la guerre vont inspecter
des corps ou fractions de jorps qu'ils ne re-
verront pas l'an prochain.

C'est ainsi que M. le général de Galliffet
inspectera successivement en juin une partie
des régiments du 6e corps. La tournée an-
noncée a même été retardée par une attaque
de goutte que le délégué du ministre de la
guerre a eue récemment.

Le général de Galliffet sera à Nancy le
25 juin. Il se rendra ensuite à Lunéville et à
Epinal.

— Le conseil d'Etat a liquidé la pension
des colonels de Guizelin, du 9e cuirassiers ;
Wambergue, de la 4e légion de gendarmerie
et de Maritan, du 161e de ligne.

Dans le même décret, trente-trois officiers
de différents grades obtiennent leur retraite.

Manifestations Socialistes

Paris, 29 mai.

La commission d'organisation du Premier-
Mai avait essayé d'amener une entente entré
les diverses écoles socialistes, afin défaire,
cette année, une manifestation générale
« manifestation d'ensemble », suivant l'ex-

Eression qui avait été employée au Père-
achaise.
La chose avait été décidée en principe ; la

date avait été fixée au 22 mai, mais l'inau-
guration de la Bourse centrale du Travail
vint déranger ce plan.

On reporta la manifestation au dimanche
29 mai, mais les possibilistes-broussistes
n'acceptèrent pas cette remise et ne vou-
lurent pas reculer la date de leur pèlerinage
annuel au mur des fédérés.

C'est ainsi que, dimanahe dernier, nous
avons rendu compte des manifestations fai-
tes au Père-Lachaise, le matin, par les pos-
sibilistes-broussistes ; l'après-midi, par les
blanquistes-rochefortistes.

Aujourd'hui, a eu lieu la manifestation
des autres écoles : possibilistes, allemanis-
tes, guesdistes, blanquistes restés avec Vail-
lant et les socialistes indépendants.

A 2 h. 1/4, des groupes ont formé un cor-
tège et ont pénétré dans le cimetière. Au fur
et à mesure qu'ils entraient, les porteurs
déployaient leurs drapeaux rouges.

Le comité du menumeni aesreuci^ju^
chait en tête, venaient ensuite le comité re-
volutionnaire-blanquiste, les guesdistes, les
étudiants socialistes et indépendants, les
allemanistes. ,

Les manifestants poussaient de nombreux
cris de vive la commune ! à bas la patrie !

Le cortège est arrivé à trois heures moins
un quart au pied du mur et les discours
ont commencé.

Tous ont été très violents.
Un nombre énorme de couronnes a été ap-

portées au pied du mur des fédérés.
A ce moment un incident s'est produit :

plusieurs des manifestants ayant arraché la
couronne apportée dimanche par YIntransi-
geant, des protestations se sont élevées et
une assez vive bagarre, vite calmée d'ail-
leurs, s'est produite.

De nombreux discours ont été prononcés
par MM. Vaillant, Chauvières, Navarre, con-
seillers municipaux; Dumay, député; Alle-
mane, Zevaeo, Brillois, etc.; puis les assis-
tants ont fait le pèlerinage habituel aux
tombes de Joffrin et Blanqùi.

A 4 heures tout était terminé et la sortie
s'est opérée sans incident.

Le Drame (lu la n fli Mer
Paris, 29 mai.

Interrogatoire de Madame Reymond

Mm<! Reymond, l'héroïne du crime de la
rué de Rocher, a été interrogée hier par
M. Atthalin, juge d'instruction ; son inter-
rogatoire a dure deux heures.

L'accusée a retracé l'historique de la liai-
son de son mari avec Mm« Lassimonne.

C'est dans une fête au Cercle du patinage
que les deux ménages se rencontrèrent pour
la première fois. M. Reymond remarqua
immédiatement celle qui avait été l'amie
d'enfance de sa femme.

Mrae Reymond acquit la certitude que son
mari la trompait au commencement de cette
année. Elle découvrit alors dans une poche
de M. Reymond deux lettres d'Yvonne.

Dans l'une de ces lettres qui sont au dos-
sier, on remarque cette phrase : « Endors
la confiance de ta femme... »

Dans l'autre : « Tu peux te fier à la per-
sonne que je t'envoie. Elle sait que nous
sommes de futurs fiancés. Elle ne sait pas,
par exemple, que nous sommes... »

Puis plus loin : « Oh ! cette Claire, comme
je la hais. »

Mœe Reymond a beaucoup pleuré en rela-
tant ce qu'elle a souffert en apprenant la
trahison de son mari.

Arrivant au jour du erime, elle a mani-
festé à M Atthalin toute la douleur qu'elle
ressentit en découvrant dans la valise de
son mari soixante nouvelles lettres d'Yvonne
et la location de la maison de la rue du Ro-
cher.

Mm9 Reymond affirme qu'elle ne croyait
pas trouver son mari et Yvonne, à 2 heure*,
rue du Rocher.

Elle se rendait à cette adresse pour pren-
dre des renseignements.

Si elle avait un revolver sur elle, c'est
qu'elle l'avait pris « au hasard » dans la
malle de son mari.

La lutte suprême

Elle a déclaré, â la fin de son interroga-
toire, que sa rivale avait été blessée au doigt
par la première balle qu'elle avait tirée ; que
Mme Lassimonne lui avait alors sauté à la
gorge et l'avait acculée contre la muraille.
A ce moment, elle tira les quatre balles qui
restaient dans le revolver, et c'est la der-
nière qui a blessé grièvement Yvonne.

Mme Reymond le comprit parce qu'alors
Yvonne la lâcha.

M. Atthalin a chargé un médecin de cons-
tater les ecchymoses et les écorchures que
Mme Reymond porte encore au cou et à la
poitrine.

— J'avais la figure couverte de sang, a-t-
elle déclaré, et je ne voyais plus clair. J'é-
tais tellement affolée que, même chez moi,
une demi-heure après le crime, il më sem-
blait que le sang d'Yvonne mé brûlait tou-
jours les mains et hier encore, dans ma pri-
son, j'essuyais mes mains avec cette sen-
sation horrible et persistante malgré tout.

L'interrogatoire de Mme Reymond ter-
miné, M. Atthalin a interrogé la concierge
du 33 de la rue du Rocher. Les heures
exactes de l'arrivée de M. Reymond et de
M»e Lassimonne ont été fournies, ainsi que
celle où M"»e Reymond a surpris les coupa-
bles.

La concierge a insisté sur le sang-froid de
Mme Reymond. Elle a affirmé avoir entendu
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Passepartout s'occupaitàen ealculerla
valeur en livres sterling, quand il fut
justrait de cet utile travail par l'appari-
uon d'un personnage assez étrange.
, Ce personnage, qui avait pris le train
» la station d'Elko, était un homme de
£a)ite taille, très brun, moustaches
"pires, bas noirs, chapeau de soie noir,
«"et noir, pantalon noir, cravate blan-
Zre» .gants de peau de chien. On eût dit
U

Q révérend. Il allait d'une extrémité du
fain à l'autre, et, sur la portière de

cai?Ue va8°n > n collait avec des pains à
acheter une notice écrite à la main.
. Passepartout s'approcha et lut sur une
«ces notices que l'honorable « elder »

Drnf t m Hitch > missionnaire mormon,
no AS 9?* de sa Présence sur le train
le pa terait > de orize heures à midi, dans
ûw

 a
° 117' une conférence sur le Mor-

les D
Sm

^' ~ invitant a l'entendre tous
gentlemen soucieux de s'instruire

touchant les mystères de la religion des
« Saints des derniers jours. »

« Certes, j'irai », se dit Passepartout,
qui ne connaissait guère du Mormo-
nisme que ses usages polygames, base
de la société mormone.

Là nouvelle se répandit rapidement
dans le train, qui emportait une cen-
taine de voyageurs. Sur ce nombre,
trente au plus, alléchés par l'appât de la
conférence, occupaient à onze heures les
banquettes du car n° 117. Passepartout
figurait au premier rang des fidèles. Ni
son maître, ni Mx n'avaient cru devoir
se déranger.

A l'heure dite, l'elder Willian Hitch
se leva, et d'une voix assez irritée,
comme s'il eût été contredit d'avance, il
s'écria :

« Je vous dis, moi,que Joe Smyth est
un martyr, que son frère Hyram est un
martyr, et que les persécutions du gou-
vernement de l'Union contre les pro-
phètes vont faire également un martyr
de Brigham Young ! Qui oserait soutenir
le contraire? x

Personne ne se hasarda à contredire
le missionnaire, dont l'exaltation con-
trastait avec sa physionomie naturelle-
ment calme. Mais, sans doute, sa colère
s'expliquait par ce fait que le Mormo-
nisme était actuellement soumis à de
dures épreuves. Et, en effet, le gouver-
nement des Etats-Unis venait, non sans
peine, de réduire ces fanatiques indé-
pendants. Il s'était rendu maître de
l'Utah, et l'avait soumis aux lois de
l'Union,après avoir emprisonné Brigham
Young, accusé de rébellion et de poly-

gamie. Depuis cette époque, les disciples !
au prophète redoublaient leurs efforts,

! et, en attendant les actes, ils résistaient
i par la parole aux prétentions du Con-
| grès.

On le voit, l'elder William Hitch fai-
I sait du prosélytisme jusqu'en chemin
| de fer.

Et alors il raconta, en passionnant son
récit par les éclats de sa voix et la vio-
lence de ses gestes, l'histoire du Mormo-

! nisme, depuis les temps bibliques :
i « comment dans Israël , un prophète
| mormon de la tribu de Joseph publia les

annales de la religion nouvelle, et les
légua à son fils Morom ; comment, bien
des siècles plus tard, une traduction de
ce précieux livre, écrit en caractères
égyptiens, fut faite par Joseph Smyth
junior, fermier de l'Etat de Vesmont,
qui se révéla comme prophète mys-

! tique en 1825; comment, enfin, un mes-
| sager céleste lui apparut dans une forêt
I lumineuse et lui remit les annales du
I Seigneur. »

En ce moment, quelques auditeurs,
! peu intéressés par le récit rétrospectif
| du missionnaire, quittèrent le wagon ;
| mais William Hitch, continuant, raconta
! « comment Smyth junior, réunissant

son père, ses deux frères et quelques
disciples, fonda la religion des Saints
des derniers jours, — religion qui,
adoptée non seulement en Amérique,
mais en Angleterre, en Scandinavie, en
Allemagne, compte parmi ses fidèles des
artisans et aussi nombre de gens exer-
çant des professions libérales; comment
une colonie fut fondée dans l'Ohio;
comment un temple fut élevé au prix de
deux cent mille dollars et une ville bâtie

à Kirkland ; comment Smyth devint un
audacieux banquier et reçut d'un simple

montreur de momies un papyrus conte-
nant un récit écrit de la main d'Abraham
et autres célèbres Egyptiens. »

Cette narration devenant un peu lon-
gue, les rangs des auditeurs s'éclair-
sirent encore, et le public ne se composa
plus que d'une vingtaine de personnes.

Mais l'elder, sans s'inquiéter de cette
désertion, raconta avec détails « comme
quoi Joe Smyth fit banqueroute en 1837;
comme quoi ses actionnaires ruinés l'en-
duisirent de goudron et le roulèrent dans
la plume; comme quoi on le retrouva,
plus honorable et plus honoré que ja-
mais, quelques années après, à Indé-
pendance, dans le Missouri, et chef d'une
communauté florissante, qui ne comp-
tait pas moins de trois mille disciples,
et qu'alors, poursuivi par la haine des
gentils, il dut fuir dans le Fa^-West
américain ». .

Dix auditeurs étaient encore là, et
parmi eux l'honnête Passepartout, qui
écoutait de toutes ses oreilles. Ce fut
ainsi qu'il apprit « comment, après de
longues persécutions, Smyth reparut
dans l'Illinois en 1839, sur les bords du
Mississipi, Nauvoo-la-Belle, dont la po-
pulation s'éleva jusqu'à vingt-cinq mille
âmes; comment Smyth en devint le
maire, le juge suprême et le général en
chef; comment, en 1843, il posa sa can-
didature à la présidence des Etats Unis,
et comment enfin, attiré dans un gnet-
apens, à Cartilage, il fut jeté en prison
et assassiné par une bande d'hommes
masqués ».

En ce moment, Passepartout était ab-
solument seul dans le wagon, et l'elder,
le regardant en face, le fascinant par ses
paroles, lui rappela que, deux ans après

l'assassinat de Smyth, son successeur,
le professeur inspiré, Brigham Young,
abandonnant Nauvoo, vint s'établir aux
bords du lac Salé, et que là, sur cet ad-
mirable territoire, au milieu de cette
contrée fertile, sur le chemin des émi-
grants qui traversaient l'Utah pour se
rendre en Californie, la nouvelle colo-
nie, grâce aux principes polygames du
Mormonisme, prit une extension énorme.

— Et voilà, ajouta William Hitch,
voilà pourquoi la jalousie du Congrès
s'est exercée contre nous t pourquoi les
soldats de l'Union ont foulé le sol de
l'Utah 1 pourquoi notre chef, le prophète
Brigham Young, a été emprisonné au
mépris de toute justice ! Céderons-nous
à la force? Jamais I Chassés du Ver-
mont, chassés de l'Illinois, chassés de
l'Ohio, shassés du Missouri, chassés de
l'Utah, nous retrouverons encore quel-
que territoire indépendant où nous plan-
terons notre tente... Et vous, mon fidèle,
ajouta l'elder en fixant sur son unique
auditeur des regards courroucés, plante-
rez-vous le vôtre à l'ombre de notre dra-
peau?

— Non. » répondit bravement Passe-
partout, qui s'enfuit à son tour, laissant
l'énergumène prêcher dans le désert.

Mais pendant cette conférence, le train
avait marché rapidement, et, vers midi
et demi, il touchait à sa pointe nord-
ouest le grand lacSalé.De là. on pouvait
embrasser, sur un vaste périmètre, l'as-
pect de cette mer intérieure, qui porte
aussi le nom de mer Morte et dans la-
quelle se jetfe un Jourdain d'Amérique.
Lac admirable, encadré de belles roches
sauvages, à larges assises, encroûtées de
sel blanc, superbe nappe d'eau qui cou-

vrait autrefois un espace plus considéra-
ble , mais avec le temps, ses bords, mon-
tant peu à peu, ont réduit sa superficie
en accroissant sa profondeur.

Le lac Salé, long de soixante-dix milles
environ, large de trente-cinq, est situé à
trois mille huit cents pieds au-dessus du
niveau de la mer. Bien différent du lac
Asphaltite. dont la dépression accuse

douze cents pieds au-dessous, sa salure
est considérable, et ses eaux tiennent en
dissolution le quart de leur poids de ma-
tière solide. Leur pesanteur spécifique
est de 11/0, celle de l'eau distillée étant
l.UOO. Aussi les poissons n'y peuvent

vivre. Ceux qu'y jettent le Jourdain, le
Weber et autres creeks, y périssent bien-
tôt; mais il n est pas vrai que la densité

de ses eaux soit telle qu'un homme n'v
puisse plonger. J

Autour du lac, la campagne était ad-
mirablement cultivée, car les Mo-mons
s-entendent aux travaux de la terre  l'es
ranchos et des corrals pour les animaux

domestiques, des champs de blé, de mais,
de sorgho des prairies luxuriantes, par-
tout des haies de rosiers sauvages des
bouquets d'accacias et d'euphorbes M
eût été l'aspect de cette *SÏ$M

plus tard; mais, en ce moment 1flol
disparaissait sous une mince coi cl * d<nTdÀÎt poudi'ait légSS

che de
A deux heures, les voyageurs rWiw

E/M?f 1.^ six neures, Mr.
l^ogg, Mrs Aonda et leurs doux r'onVna

^ a la Cite des Saints par le petit em

(La suit* â ûemnivi
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M. Reymond lui dire, quand il est descendu
pour aller au-devant de M. Lassimonne :

— Pourquoi donc laissez-vous monter des
étrangers ihez moi? C'est vraiment in-
croyable. Et ma femme qui est malade, ali-
tée, est très mécontente.

M. Atthalin n'a pas entendu d'autres té-
moins.

M. Reymond

M. Reymond s'était cependant présenté au
Palais accompagné d'un de ses amis, mais
M. Atthalin a dû remettre au lendemain sa
déposition.

Mme Reymond est fort changée depuis sa
détention. Elle ne mange pas et dort très
peu.

Le médecin du Dépôt lui a prescrit une
médication fortifiante.

M<" Defly a pu, en vertu d'une permis-
sion permanente de M. Atthalin, conférer
quelques instants avec sa fille.

Cette dernière lui a surtout manifesté l'im-
pression indéfinissable qu'elle a ressentie
lorsqu'elle a été conduite au service anthro-
pométrique. Mme Reymond est très préoc-
cupés de l'idée que son portrait paraîtra
dans les journaux illustrés et servira de pâ-
tura à la curiosité publique.

UN FRAUDEUR INGÉNIEUX
Paris, 29 mai.

Hier, a comparu devant la 8» chambre
correctionnelle le nommé Gaudrou, fabri-
cant da couronnes funéraires à Bagnolet,
qui introduisait en fraude des alcools dans
Paris. On se rappelle comment procédait
Gaudrou : ces couronnes, que ne cfeyait ja-
mais connaître aucun cimetière, étaient en
métal creux, et le prévenu avait imaginé
d'introduire de l'alcool à 90 degrés qui sous
ce pavillon franchissait toujours avec succès
les grilles de l'octroi. Chaque couronne
contenait 43 litres.

Un des gabelous avait cependant fini par
s'étonner d'une progression si rapide dans
la mortalité. D'autre part, une lettre ano-
nyme était parvenue à l'octroi pour lui si-
gnaler l'entrée en fraude d'alcools à la-
quelle se livrait le sieur Gaudrou. Celui-ci
fut âonc plus étroitement surveillé.

Un matin du mois dernier, M. Dusart,
chef dt la brigade volante de l'octroi, posté
avec deux de ses agents à la porte de Ro-
mainville, voyait arriver Gaudrou condui-
sant lui-même une voiture chargée de trois
immenses couronnes : l'une était garnie de
roses et de violettes artificielles ; la seconde
de roses blanches ; la dernière d'immortelles
jaunes.

Le poids de ces couronnes étant anormal
«t leur maniement ayant amené un léger
glouglou, on découvrit enfin le pot aux
roses. Gaudrou réalisait Un bénéfice d'envi-
ron 110 francs par hectolitre d'alcool intro-
duit do là sorte dans Paris.

Une perquisition faite aux trois entrepôts
loués sous un faux nom par le prévenu à
Bagnolet, au Raincy et à Paris, acheva de
révéler la fraude qu'il pratiquait ainsi sur
une va ste échelle.

Défendu par M« Léon Bafthou, Gaudrou
a été condamné à trois mois de prison.

Dépêches Diverses
 .. -,

LE JEUNEUR SUCCI

Paris, 29 mai.

La polbe a arrêté hier soir, boulevard des !
Italiens, un individu qui donnait des signes
d'aliénation mentale.

ILfut conduit chez M. Mouquin, commis- '
saire de police, qui, ne pouvant en tirer au- 1
«une réponse, fit fouiller le malheureux sur 1
lequel on trouva quelques billets de banque
anglais et une montre. '

Ce matin, M. Mouquina envoyé chez Fhor- '
loger dont le nom était gravé sur la montre 1
et celui-ci, au moyen du numéro d'ordre <
inscrit sur la cuvette, a retrouvé le nom de 1
l'acheteur qui n'est autre que Succi, le fa- <
meur jeûneur italien qui, il y a quelques
années, à Paris, a tant fait parler de lui par <
son jeûne de quarante jours.

Le pauvre Succi est atteint de la folie de <
la persécution : il se figure que des prêtres 3
et des démons le poursuivent sans cesse.

Il était descendu depuis quelques jours <
dans Uii hôtel de la rue Victor-Masse, avec «
sa femme. 1

DUEL ENTRE OFFICIERS

Nous apprenons qu'un duel au pistolet s
aurait ou lieu hier entre un officier français j
et M. Oudet. 1

Ce dernier aurait reçu une balle dans le
ventre. Les témoins de l'officier étaient a
MM. Brosselard-Faidherbe et Carie des Per- a
rières, ;eux de MM. Oudet, MM.de Montes- %
quiou et de Biré. .

HORRIBLE CRUAUTÉ d

Vers dix heures du soir, au moment où
les passants sillonnaient en tous sens l'ave- c

nue de Clichy, une femme tenant dans ses t
bras un jeune enfant dont les yeux étaient "
recouverts d'un bandeau, tendait la main
pendar t que l'enfant, les traits visiblement c

contractés par une douleur très vive, pleu-
rait et gémissait. \_

Quelques personnes s'arrêtèrent et ques- a
tionnèrent la femme. Elle était, répondait-
elle, trf-s malheureuse; elle n'avait pas d'ar- ,j
gent, et ce qui la peinait le plus, c'est qu'elle e
ne pouvait pas donner à son enfant malade
les soirs qui lui étaient nécessaires. Emues c
par ce récit et par la vue du petit être chétif, j,'
malingre, dont les cris redoublaient, ces v
personnes allaient remettre une petite somme
a ia mère, lorsqu'un jeune médecin, M.LOuis g(
S..., intervint, g

En dépit de la résistance de la mère, (i
il souleva le bandeau qui recouvrait les K
yeux ae l'enfant, et alors on s'aperçut que c(
j'œil droit avait été enfermé en quelque a ,
sorte dans une coquille de noix-, sous ^
laquelk une araignée avait été logée. La
paupière était tuméfiée par les 'piqûres de JJ
l'insecte. et

Losqae les passants, dont le nombre
avait grossi, se furent rendu compte de ce
qui motivait les souffrances de l'enfant, la
femme voulut s'éloigner; mais, saisie par ci
plusieurs personnes qui durent la protéger pi
contre la fureur de quelques-uns, eiie fut la
maintenue jusqu'à l'arrivée de deux gar- re
diens de la paix qui la conduisirent au
poste d'où elle fut envoyée au Dépôt. ac

L'ANARCHISTE PINI
fil

L'Intransigeant publie une lettre d'un ^
évadé de la Guyanne nommé Placide ca"
Schouppe, qui s'est échappé du bagne en bv
mémo temps que Pini et qui s'est réfugié
aux Et Us-Unis. Dans cette lettre, Schouppe ét(
raconte que Pini a été arrêté par la police
hollandaise et reconduit au bagne. nu

SOLDATS GRIEVEMENT BLESSES a
Orléans, 29 mai. ex

rêl
Un g?'<.ve accident a eu heu ce matin au ÎS;

camp dé Cercottes, près d'Orléans. Pendant î^',
 une manœuvre, una roue d'un caisson s'est j
détaché-', le caisson a été renversé, eta blessé . '
très grièvement deux servants. Ils ont été Ie?
tianspo tés aussitôt à l'hôpital, mais on dé- ? ,
sespère malheureusement de les sauver. trn

UNE JEUNE FILLE BRÛLÉE 1

Arras, 29 mai. n0I
A la messe de première communion teu

célébrée dans l'église de Divion, la flamme "S

u d'un cierge a mis le feu au voile d'une fil-
lette. Cet accident a causé un tumulte in-

:s descriptible dans l'église.
i- L'enfant a été assez sérieusement brûlée
i- aux bras at au visage. Elle n'a dû son salut

qu'à la présence d'esprit et au sangfroid de
S- plusieurs personnes qui lui ont arraché son

voile et ses vêtements.

GRAND INCENDIE A TOURCOING

u Tourcoing, 29 mai.
s Un violent incendie a éclaté cette nuit
a dans le lavoir et les magasins de laine Mor-

tagne. Le feu a pris une grande extension
a et menace les constructions voisines.
IC

L'ESCROC O'BRIEN

,e Londres, 29 mai.

La légation américaine de Londres an-
'" noa»e que l'Etat de New-York offre 500 li-
ir vies sterling à quiconque arrêtera le cé-

lèbre eseroc O'Brien, qui, après son extra-
l" dilion d'Angleterre, s'est échappé des pri-
6 sons américaines, puis des mains de la po-
!" lice française au Havre.

Voici son signalement : âgé de quarante-
a cinq ans, taille cinq pieds huit et demi, che-

ve^x et barbe noirs frisés, visage plein et
ridé, teint noir, yeux noisette avec expres-
sion sinistre, abord froid.

Départements
i-
t, RHONE
? Oullins. — Comité républicain socialiste.

— Les électeurs habitant le quartier haut
l" d'Oullins, en prenant pour limite la rue
i Floury, sont invités à une réunion privée
Z qui aura lieu demain mardi, à 7 heures 1/2
* du soir, salle Frut, grande rue d'Oullins,
~. pour procéder à la formation définitive de la

se- tion dite « haut d'Oullins ».
La commission d'initiative nommée dans

: la réunion du 25 avril dernier est priée d'être
® exacte. Les conseillers du quartier sont éga-

lement invités.
On trouvera des lettres à la porte.

i LOIRE
Saint-Etienne.— La mine aux mineurs.

I _ Deux procès relatifs à la mine aux aii-
. neurs de Monthieux seront appelés mer-
. crodi devant la première chambre, l'un

3 intenté par les administrateurs évincés, le

5 26 avril dernier, en assemblée générale, au
3 conseil d'administration actuel; l'autre ré-
5 sultant de l'action introduite par le syndicat

de3 mineurs de la Loire, contre les dix ad-
t ministrateurs qui ont présidé à la création '

et à l'organisation de l'entreprise.
tf« Soulenc se présente pour le conseil 1

! d'administration de Monthieux et le syn- (

dioat des mineurs.
Son adversaire est Me Evrard,

i ._ Incendie. — Ce matin, vers trois
i heures, un incendie a éclaté dans les ate-
i liers de la Compagnie des Houillères de '

Saint-Etienne au puits Mars. Il a détruit
complètement un hangar servant d'écurie ]

i ainsi que divers locaux attenants.
Les pompiers étaient sur les lieux avec la j

pempe à vapeur et la « Coquette ». ,
Il n'y a pas eu d'accident de personnes.

i Iworette. — Grande fête. — Malgré l'ab- s
sence du soleil, aujourd'hui a eu lieu avec c
éclat la fête organisée par la Joyeuse de i
Loretta, avec le bienveillant concours des
sociétés suivaates : l'Orphéon des ateliers £
Imbert; la Lyre de St-Martin-la-Plaine et la s
Société musicale de Lorette. f

Le défilé de toutes les sociétés ci-dessus à i
travers les rues de cette commune avait
attiré un grand nembre de curieux dans i
l'enceinte de la fête. On peut évaluer le nom- r
bre des personnes présentes à 500. r

Nous remarquons sur l'estrade d'honneur (
magnifiquement pavoisée, M. Prost, maire *
et conseiller d'arrondissement, M. Cote,
premier adjoint, et un grand nombre de r
conseillers municipaux, ainsi que M"eBrosse, i
la dévouée protectrice des institutions laï- t
ques.

Les différents morceaux du programme r
ont été exécutés à la satisfaction du public. s

Parmi les sociétés qui ont été très applau- j
dics, nous citerons, la Lyre de St-Martin et s
l'I nion-Musicala de Lorette. q

Nous félicitons particulièrement l'Orphéon D
des ateliers Imbert pour son morceau -y
« Toujours Vaillants ». Toujours inimita-
ble, M. Marion, dans ses chansonnettes et fc
scènes comiques. c

Un jeune pupille do la Joyeuse, a récité, a
avec l'assurance d'un maître, une poésie r
patriotique intitulée « Les Enfants de la
France ». „

La Joyeuse de Lorette a très bien réussi
aussi ses mouvemoments d'ensemble avec g
accompagnement de musique, aussi les bra-
vo ; ae lui ont pas fait défaut.

Un superbe lâcher de pigeons a précédé d

de quelques minutes une grande tombola. ®

Bive-de-Gier. — Trouvaille. — Hier n
mi.tin une montre en ©r et sa chaîne ont été
trouvées, rue du Marthorey par Mme Hasser, rj
habitant la dite rue. rj

On peut réclamer ces bijoux chez elle ou cj
chus M. Mayer, épicier, rue des Verchôres. {a

Firminy. — Audacieux voleurs. — M
L'itvant-dernière nuit un vol a été commis —
au préjudice de la compagnie des Mines. z«

Les voleurs, après avoir brisé des planches 6e

d'une palissade au puits Thomas, se sont n<
emparés de 150 kilos environ de zinc. ai

La même nuit, la sieur Gaumier, mar- lj
chimd de fruits, place Grenette, au Cham- 4C
bon-Feugerolles, était victime d'un vol. Des Je
voleurs lui ont dérobé une charrette. 21

Hierjmatin vers quatre heures, M. Gaumier __
so rendant à Saint-Eîienne aperçut à la
Qroix-de-1'Horme sa charrette traînée par T I
trois individus. Il voulut la reprendre u

m-'is l'un des voleurs le menaça d'un
coup de hache. Gaumier le désarma en
appelant au secours et les voleurs déta-
lèrent.
 Dans la charrette se trouvait le zinc volé.

La gendarmerie du Chambon a ouvert une le
enquête. Jf'

AIN g
Saint-Maurice-de-Beynost. — Ecole laï- »r

cisée. — Le nouveau conseil municipal ré-
publicain a voté purement et simplement la m
laïîisation de l'école mixte tenue par les ^,
religieuses. so

(Jette proposition a été favorablement ^o
accueillie par tous les pères de famille.

 pa
Mexlmieux. — Accident. — Une jeune pa

fille de 14 à 15 ans, servante chez M. Venard, pr
boulanger, est tombée dans l'escalier de la qu
cave avec plusieurs bouteille?, qui se sont
brisées: Un éclat de verre q perforé un bras. Ai

La blessée, après avoir reçu des soins a tai
été conduite à l'hôpital. Ta

— Conseil municipal. — Le conseil mu- *?e

nicipal, à l'nnanimité des membres présents, ^
a approuvé l'exercice 1891 présentant un ™c

ex édent de recette de 6,051 francs; il a ar- P1^
rêt"; les chapitres additionnels au budget de .'
1803 à la somme de 6,690 et le budget pour sai

18Î-3 à 20,743. f1*
Dans sa même séance, le conseil a main- la

ten i la taxe actuelle des chiens qui est de 1u

5 francs pour la première catégorie et de un 1".
franc pour la deuxième catégorie. JJ'J;

1 t'y

Tichallon. — Battus et peu contentx. — piè
L"t battus des 1" et 8 nvù viennent de de- /
noncer l'instituteur Magnin â M. l'inspec- pat
teur de Nantua . me

Voyons quels griefs personnels et sérieux C. .

peuvent bien invoquer les auteurs de cette
action, assurément dictée par des idées de
vengeance ?

3 1° M. Jean Bret, grand latiniste, habitant
t du Crêt, n'a pas d'enfants de l'âge scolaire ;
; 2° M. Colleton, pimpant sous-lieutenant
i de pompiers, habitant du Crêt, est céliba-

taire;
3<> M. Maire Maximin est veuf sans en-

fant ; il fabrique des sceaux avec Roybier,
mais ce n'est pas un motif suffisant pour se

t pis indre de l'instituteur ;
'iP M. Coutier, l'homme aux 20 fr. par.

i jour, a un enfant ne fréquentant que l'école
de l'adjoint. En a-t-il remporté une veste
doublée et redoublée, celui-là?

fio M. Pilote a eu un de ses enfants reçu
au certificat sous la direction de Finstitu-

. teur; l'autre fréquente l'école de l'adjoint.

. Ne serait-il pas possible à M. Pilote de con-
sacrer tous ses efforts à adoucir les moeurs
farouches du terrible bipède dont le con-

. jungo l'a si cruellement affligé?
6° M. Roybier a eu trois garçons reçus au

certificat sous la direction de l'instituteur.
1 1 y a trois ans, M. Roybier était l'ogre

. affamé qui devait dévorer M. Jean Bret ; que
l les temps sont changés !

De tout ceci, il résulte qu'aucun des per-
sonnages ci-dessus n'a de griefs sérieux pour
soutenir sa cause ; aussi rit-on de bon cœur

! à l'inspection de Nantua, comme on riait
jadis chez M. le procureur.

S'il n'y a pas de théâtre à Echallon, il y a
» en revanche, beaucoup de polichinelles et

de guignols.
Ceci dit, je n'entre pas dans le détail des

griefs invoqués contre l'instituteur ; je dirai
seulement en passant qu'on trouve bien

t étrange le départ précipité des instituteurs
i adjoints : tous étaient cependant des jeunes
i gens instruits et n'ayant jamais démérité !
} à qui la faute?? Pas plus à l'administration
, locale qu'au public, et cependant ! !
i i Somme toute, et la main sur la cons-

cience, quel est l'homme qui aurait assez
i pe i de cœur pour renvoyer sans motifs
i absolument sérieux et sans avoir auparavant

es:ayé des avertissements, un homme jeune
encore et que la nature a si cruellement
afi igé? Et quel est encore celui qui, au jour
du départ, serait assez dur pour rester insen-
sible au spectacle peu consolant de dix petits
en'ants s'acheminant tristement derrière
leur père estropié et tout cela seulement
pour satisfaire une vengeance?

Un tel homme, s'il n'était ensuite pris de
repentir, serait un monstre.

D grand pacha Jean, Bret et vous ses
fidèles et terribles mamelucks, Pilote,
Roybier, Colleton, Coutier, rentrez ,un peu
en vous-mêmes ; pendant ces quatre années
de repos, essayez d'apprendre à vous con-
naître et ce petit tour de force accompli,vous
po irrez voir que vous n'êtes pas aussi saints
qu s vous vous en donnez l'air.

A bon entendeur salut !

DROME
Valence. — Les obsèques de Madier de

Montjau. — Comme on le sait, les obsèques
du regretté député de la Drôme ont eu lieu
aujourd'hui. M. Loubet, qui devait présider
les fêtes de Montélimar est resté à Paris
pour y assister. Le conseil municipal de Va-
lence s'est réuni, hier, et aurait bien tenu à
ce qu'une délégation assiste aux obsèques.
M. le maire y serait allé volontiers s'il n'en
avùt été empêché sérieusement, alors le
eo.iseil décide l'envoi d'une couronne au
ne n de la ville de Valence.

Le même soir, au siège de la société, l'as-
sociation républicaine de la Drôme, ansienne
société dont Madier de Montjau fut l'un des
fondateurs, décide l'envoi d'Une couronne en
ira mortelle portant le titre de la société.

— Le tirage de la tombola. — Le tirage si
impatiemment attendu de la société philhar-
monique a commencé, aujourd'hui, à 3 heu-
res de l'après-midi, dès 2 h. 1/2 la société
quittait sa salle de répétition en jouant des
pas-redoublés pour se rendre au théâtre.

Nous ne pouvons donner la liste des nu-
méros gagnants, les lots étant trop nom-
breux, pour nous, mais non pour les por-
teurs de billets.

Cette tombola a un double but, c'est de
permettre à la société Philharmonique de
s'organiser en société de secours mutuels.
L'idée est excellente, de cette façon l'accord
sera toujours parfait dans la Philharmoni-
que et ce sera une société durable que de
nombreux nouveaux membres honoraires
vie ndront aider.

j^e concert du soir attire une foule nom-
breuse sous les promenades du Grand-.
Ctamp-de-Mars, les morceaux sont enlevés
avas brio, ce qui fait honneur au chef, M.
Delarroqua.

— Société « La Fourmi ». — MM. les so-
ciétaires de La Fourmi et du Capital sont
avisés qu'à partir du 1er juin les cotisations
seront reçues rue Emile Augier n<>/30.

— Caisse d'épargne. — Dans les séances
de dimanche, lundi et jeudi derniers, la
caisse d'épargne de Valence a reçu de 82
déposants la somme de 20.126, 35. — Admi-
nistrateur de service : M. Giraud.

_ - - Etat-civil. — Naissances : 6. — Ma-
riages : Victor Reisse, menuisier, avee Ma-
rie Pouzet. — Claude Puget, employé au
chemin de fer, avec dame Marie Vignal,
taiîleuse. — Décès : Claude Collet, 11 ans.—
Maria Desroy, couturière,célibataire,29 ans. '
— Gabriel Burey, 6 ans. — Madeleine Clo-
zel. 5 ans. —Antoine Dejey, conlucteur au '
6e l'artillerie, 21 ans. — Alexandre Escof- !
fier, maréchal-des-logis au 6e d'artillerie, 26 i
ans. — Marie Rimez, épousa Victor-Hippo-
lyte, 50 ans. — Henri Julliot, boulanger, <
46 ans. — Jean Loyet, maçan, 72 ans. — ;
Joseph Tampier, 79 ans. — Mathilde Proyet, '.
21 ans. — Total les décès :,12.

 — . ^»
 (

Le Drame le la me les Beaux-Tailleurs !
NOUVEAUX DÉTAILS ,

On nous écrit de Grenoble : €

L'état-eivil du meurtrier est exactement c

le suivant : — Heari-Léon Audinot dit c
Flambeau, est né à Eclaron, canton de
Sant-Dizier, arrondissement de Vassy s
(H uite-Marne), en dernier lieu occupait la t
profession d'imprimeur à Paris. r

Il paraît que ie revolver dont s'est servi le
m< urtrier était réellement chargé à 6 coups; T
Ardinot aurait prié le caporal-tambour de
so>; régiment de lui enlever les balles des
doaiiles pour tirer à blanc ; on ne s'explique a
pa-, ta raison pour laquelle la chose ne fut n
pas faite ; toutefois une des cartouches a été s
prj vée de sa balle, il restait donc cinq coups f j
qui se sont ainsi distribués : T

Le premier coup a éfê tiré par le sapeur jj
Aidinot sur le mur et près dé la borne-f.on-
taiâe qui se trouve dans la rue des Beaux-
Tailleurs, comme nous l'avons dit hier; le "
deuxième coup est parti du seuil de la porte <*
du café à la Gaîté Grenobloise, dirigé sur la g
IÏU itresse de l'établissement, la femme Cou- c!
pie ', mais ne l'a pas atteinte.

'elle-ci, affolée, se réfugia à gauche de la
sa e, sous une table de marbre; à ce mo-
me it, elle était atteinte en plein visage par &
la roisième balle. La quatrième lui brisa t(E

qu tre doigts de la main droite, et la eia- hi
qirème et dernière fractura le pouce de la p;
même main; tous les détails donnés hier par
VE ho de Lyon sont d'une exactitude com- m
P

è
 " si
i joutons toutefois que le meurtrier avait

pas»é l'après-midi en compagnie de la fem-
me Coupier, conduits en fiacre par le cocher "
C. .., qui lui même menait avec le couple et

tte précédent sa maîtresse, jusqu'à Uriage et à
de l'auberge du Fumier; Exalté, ayant absor-

bé une certaine quantité d'alcool, notam-
tnt ment quatre verres d'absinthe, à 7 heures
re ; du soir, il faut attribuer à cet état de su-
int rexcitation, le crime qui lui est imputé.
Da- L'état de la victime s'améliore, on ne dé-

sespère pas de la sauver s'il ne survient pas
an- de complication infectieuse ; l'amputation
er, des doigts n'a pas été jugée nécessaire,
se La femme Coupier a eu sept enfants, ainsi

que nous l'avons dit, mais il ne lui reste
>ar. qu'un bambin blond et rose de cinq ans, qui
oie fut témoin inconscient de ce drame.
ste Elle est actuellement soignée par le dos-

teur Conte et l'interne Soulier.
!CU rnm—m—-r i i j n
tu-
nt. X-JEO

1 SAM BES CHAMPS-ÉLYSBES
au Quatrième article

?re Portraits. — M. Raphaël Collin et M.Roy-
ue bet : deux noms qui jurent de se trouver

er_ ensemble; mais, en tous cas, deux portrai-

)ur tistes pas bourgeois, deux grands artistes
sur bien personnels, deux maîtres qui ne nous
ait ont pas trahis, en nous donnant, après les

plus belles espérances, des portraits de cou-
' a tUrières et de modistes.
et M. Raphaël Collin est un poète : il idéa-

 lise tout ce qu'il touche de sa brosse en-

rai chanteresse. Une apparition de femme sous
en lafeuilléel'a séduit; il a voulu exprimer
1rs l'impression ressentie, nous montrer l'har-
tes monie de la nature se combinant avec le
ê ! bon 'goût du modèle qui se fait et ne se
on laisse pas habiller : il y a réussi. — Peu lui

importent les applaudissements de la foule ;
?g" il s'adresse aux délicats, aux artistes, à
jfs ceux qui ont ce que, grâce à Dieu ! les sacs
mt d'écus ne donneront jamais,
ne M. Roybet peint avec cette sûreté de
mt main, cette virtuosité des Vollon et des Ca-
ur relus Duran (abstraction faite, cependant,
:n " des articles d'exportation de ce dernier !). —
' ts L'autorité du maître, sa science, s'affirment
'_? par une touche sobre, nette, si sûre d'elle-

même qu'elle frise parfois la dureté. Le por-
de triiit de M»e Romain fascine et arrête avec

son sourire pervers, son regard attirant de
;es sirène, sa physionomie pétillante de malice
te, et d'intelligence. — Celai de M. Prétet
eu (meroi, ô maître ! pour le large ruban rou ge !)
88 â bienles allures d'un reître rlu moyen âge,
n" joyeux vivant et rond d'allures.

lts Faut-il ranger parmi les portraits la toile
de M. Thévenot? Comment exprimer, en
tous cas, la franchise le touche, la gaîté de
couleur et l'harmonie qui y régnent ! Sa '
toile a tout l.èélat et la fraîcheur d'un Ga- J

ie gliardini, avec las délicatesses de rigueur <
fs dans un portrait spirituellementpeint.Quelle 1

ey finesse de tons, quelle souplesse de brosse, {
is quelle loyauté et quel éclat dans le coloris ! i
a- — M. Thévenot, ne sacrifiez jamais au veau
à d'or, et laissez aux propriétaires des petits i
s. hôtels de la plaine Monceau le soin de peindre ]
m bourgeoisement des têtes bourgeoises. J
le M. Jules Lefebvre n'est pas un coloriste', «
IU lui ! De sa facture, de sa pâte, nous ne par-

g^ lerons pas, — et pour cause! Cependant, t

le comment ne pas s'arrêter devant son por- «
»s trait ? si peu qu'il concorde avec'.vos idées et 1
»ià Vos goûts, vous êtes obligé de lui consacrer

quelques instants, tellement il y a d'art I
si scrupuleux' dans son dessin. s

r- Il est déplorable qu'un maître de la va- 1
a" leur de Jean-Paul Laurens nous donne le 1
té spectacle affligeant d'une robe sous laquelle l
is on ne' sent qu'un mannequin, — son por- s

l . trait d'officier a plus que la raideur et l'éner- r
i- gie commandées par le sujet : il est en bois,

sculpté à coups de hache ! t
M. Langlois nous donne un bon portrait, s

e bien franc, bien sincère, de Gagliardini. — à
[e D'aucuns lui font le reproche d'être- dur, 1
J; peu enveloppé. — Je leur répondrai que d
: c'est être absolument symbolique et entrer s

J dans le fond même de son sujet que de r
s peindre franchement, sans sous-entendus

nuageux, sans escamotage, la figure nette h
i- et loyale du maître dont les œuvres sont, <3

avant tout, faites de loyauté et d© fran- °
8 chise.
- Un bon portrait de femme, sobrement v

peint, de Mlle Kitty Fornier. La pose est a

'r simple et sans prétentions, le corps bien

g enveloppé, mais la toile aurait gagné, ts

croyons-nous, si le fond avait été moins d
sombre. — La figure n'avait nul besoin de "

a cela pour être miss en valeur. "
2 La presse parisienne a annoncé bien long- ^

temps à l'avance le départ de M. Chartran, ®-
mandé à Rome pour y faire le portrait de P(

Léon XIII. On a vanté à cette occasion le a.
talent plein de finesse du peintre et rappelé ^

l ses œuvres en détail. — Celle rapportée de Jj
> Rome ne paraît pas devoir faire oublier ses ft

devancières. Si M. Chartran n'a pas abusé ^
' violemment du rouge, à l'instar de Bonnat, "*

l dans son portrait du primat d'Afrique, il n'a
point traité avec toute la souplesse de tou- El

î cha qu'elle demandait cette physionomie de m

vieillard amaigri, aussi fine que rusée. M. / J®
> Chartran a voulu faire grand, il a fait lourd. ' ]

— Mais le pape a un bien beau saphir ! — ^'
' Que ne l'adresse-t-il aux liquidateurs des n<

banquiers JoUânno et Mary Raynaud qui 1'
ont fait tant de dupes parmi les naïfs et les S1

humbles, grâce au portrait enguirlandé delà P*
1 bénédiction autographe du Pontife ! e*

M. Henner abandonnant, en partie du p
1

moins, ses nymphes à leur décomposition,
 ri

expose un intéressant portrait de général
 v

f
qui vient bien à point pour rappeler les an- î

1
'

ciennes qualités du peintre.
Eh quoi! cette tête si lotir le, ce regard

sans lumière, cette bouche épaisse, ce por- m
trait en mortier aggloméré est celui de
l'homme doux, sceptique, indulgent et rail-
leur qui a nom Renan ? — Quel affreux tour
Bonnat lui a-t-il joué-là !

M. Donzel expose un charmant portrait ~
de femme dans une gamme claire et sobre :
nous lui reprocherons cependant un peu de
sécheresse par ci par là. Même reproche à (
faire à la tête du panneau décoratif de M. ]
Lynch qui représente de remarquables qua- S0(
lités d'harmonie et de douceur. tra

M. Baschet est,, lui aussi, un harmoniste à 1
fin et délicat : son portrait de femme, conçu rM
dans une note très douce : des jaunes, des eH
gris, des bruns, est une œuvre pleine de
charme qui attire et séduit.

La jeune femme baignée d'air et de lu- j
mière, saturée de l'atmosphère des monta- co ,
gnes, exposée par M. Paul Ghabas, est une M.
toile originale et saine. Avec un peu plus de  iy0
brio dans la facture de la robe, ce serait ' do*
parfait. Gu

Citons encore, outre le grand portrait no
meublant et un peu dur, mais pas en mu- tra
sique cette, fois, da Munkacsy, une petite 17/
tête de peintre de Bellery-Desfontaines, fric
« Misère », une toile poignante de Gamme reu
et qui méritait mieux que de servir de pla- fi]s

fond à un portrait de couturière (rien du
modèle ! nous parlons de la toile !) ; puis, un
estimable portrait du maire de Lille par de
Wmter. De M. Humbert, une dame assise
devant son métier à broder, peinture sym-
pathique et distinguée autant que le mo-
dèle; à côté, une fillette très personnelle de
Hall. Parmi les pastels, une autre fillette de
Mme Baker d'une très belle tenue. Dans une
salle voisine, « la lettre » de M'ne Huillard
très spirituellement égratignée ; puis, la
« Rimembrauza » de M]'e Dauvergne, qui
aborde tous les genres avec un égal succès.

Nous mentionnerons tout spécialement le
portrait de Mlle Carlisle : une jeune fille en
jaune, charmante de pose et d'abandon,
d'un velouté de couleur, d'une harmonie et
d'une simplicité vraiment exquises.

Gomment clore cette série sans regretter
que M. Barriot, dont la cueilleuse de poires
bien que très mal placée avait été si fort
appréciée l'an dernier par les délicats, ne
nous ait rien envoyé au Salon de 92 ? Nous
espérons qu'il ne désertera pas les Champs-
Elysées l'an prochain.

Genre. — La peinture de genre oud'anec-
detes est toujours celle qui a les faveurs du
gros public. Comment oser, après cette cons-
tatation, citer à cette place la toile de M. de
Richement qui appartenait de droit, et en
rang, à la grande peinture? De même que
dans son «Rêve» de 1890 l'artiste a voulu faire
chanter, dans une harmonie grise d'une dé-
licatesse exquise, les oppositions de lumière
du crépuscule et de la lampe : il y a joint
celle du foyer consumant les épaves du
«Sacrifice». Que dire de l'expression des phy-
sionomies, du sentiment intense, du rendu
de cette toile, une des plus remarquables,
des plus fines du Salon !...

Il est fâcheux de constater, sans transi-
tien, que M. Clairin ne retrouve plus ses
succès artistiques d'antan avec sa scène de
Venise, lourde et poussée au violet. Nous
pr 'sférons à ses soldats de la première Répu-
bl que ceux de Marius Roy qui connaît à
fond et aime le troupier. Il n'est pas de
vi-iux grognard pour lui en remontrer sur
le paquetage et l'habillement : son dessin
est d'une sûreté incontestable ; pas un détail
qui ne soit juste; mais nous pensons que
ses toiles gagneraient en sentiment artis-
tique à être serrées de moins près, à être
faites plus sous le coup de l'impression du
moment.

Il y a de l'air dans l'intérieur de la forge '
de M. Luigini : un joli jour vient égayer '
l'atelier et glisse agréablement sur les outils.
Le vitrage du fond est charmant d'exé-
cution; toute la scène est tenue dans une
note claire et produit son effet sans l'abus
ordinaire des oppositions de tons dans lequel
tombent trop souvent les spécialistes du t
genre. Il est fâcheux que cette toile soit si ,r
mal placée. v

Que dire de M. Jules Breton? Mieux vaut
se souvenir et regretter ! M. Buland arrive à c
une grande intensité d'effet ; mais c'est aux ^
dépens de la souplesse et de l'unité. Tout
est au même plan, également dur et cerné.

Remarquons une bonne académie d'un
sérieux dessin, de M. Bonnaud, que nous p
croyons de taille à nous envoyer des choses
plus personnelles. ti

Une amusante scène de M- Reyzner : trois p
pauvresses spirituellement brossées et pas- q
saatdeleur mieux le temps des vêpres. — c
Deux toiles très complètes de M. Beauverie. d
Pourquoi ce peintre qui est un graveur de p
premier ordre boude-t-il le burin ? — Nous d
aimerions lui voir donner une suite à ses F
remarquables eaux-fortes d'après Corot. h

L'atelier de doreur de M. Firmin est o
traité dans une tonalité étrange et très per- a
sonnelle : c'est l'heure du crépuscule et n
deux ouvriers sont encore acharnés à leur
besogne, au milieu d'un fouillis intéressant p
de cadres et de chaises. L'effet est très puis- si
satit et la toile des plus intéressantes et des s<
moins banales. le

L'envoi de M. deBélair nous semble sensi- fa
blement inférieur à celui de Fan dernier!
quant à M. Tollet, il s'attarde un peu trop u
dans les plate-bandes de la villa Médicis.
Nous sommes en droit d'attendre des œu-
vres plus parsonnelles, plus modernes, d'un
artiste remarquablement doué.

Des cuirassiers épiques, des crânes fan- 4'
tassins intrépides dans l'attaque et fermes ri

dans la retraite, Petit-Gérard passe main- aI
tenant au frou-f rou des soies et au moelleux °'
des velours. Son salon de lecture du Bon- et

Murché dénote une grand sûreté de coup dl

d'ceil et un rare esprit d'observation! la et

couleur est sobre, la composition bien dl

agencée, l'ordonnancement du tableau sa-
tisfaisant. Enfin, il ne tombe pas dans Cî

l'anecdote banale chère aux masses, plus èt

distinguée que nature et vouée d'avance aux Pc

morsures édentées de l'illustration mo- tr

derne. —

En terminant, qu'il nous soit permis de »
nous étonner de voir la mention : « Com- L
mandé par l'Etat » figurer au bas de la
toile de M. Chigot. Nous admettons que
l'Etat commande^ un bronze ou un marbre gi
d'après un plâtre, un portrait de grand
homme, une décoration d'après une ma- vr
quette. -- Mais l'Etat commandant une de
grande toile de genre; je ne comprends lei

plus ! et en bon contribuable, je m'effraye
et m'insurge. — C'est le chef-d'œuvre obli- !£
gaioire ! — Le peintre, homme d'esprit et
frondeur, sans doute, s'est-ehargé de prou- en
ver à la direction des Beaux-Arts qu'elle tia
n'est pas infaillible et ne peut à son gré mi
faire éclore des merveilles.

(A suivre). Claude TARD VENU. £é
Fa
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Congrès des sociétés savantes : Té

L'ordre du jour du prochain congrès des J
sociétés savantes préparé par le comité des
travaux historiques et scientifiques est déposé !!['.
a la préfseture du Rhône (3; division, 3' bu- exi
reau), où les personnes intéressées pourront siti
2n prendre connaissance. ext

* Ba'
* * 1

Nous apprenons la mort de M. Onofrio,
 pas

:onseiller honoraire à la cour de cassation. ge
M. Onofrio est une intéressante personnalité tro'
yonnaise qui disparaît. C'est à lui que l'on lié
ioit la publication des pièces du théâtre de M.
juignol. On sait que les marionnettes de d'à:
io re théâtre local se transmettaient par la Fn
:ra iition orale, tout comme les chants de
'Iliade sont arrivés jusqu'à nous. M. Ono- ^u ,
rio, amateur assidu des plaisanteries savou- r
yeuses dont Laurent Mourguet et son petit- cho
ils Josserand, les créateurs du Guignol lyon- E

u nais, assaisonnaient leur jeu tous les 
n eut l'idée de fixer ces pièces sur le nar),°

lrs
'

le de le? expurger pour qu'elles pussentfi ^
ie rer dans toutes les bibliothèques. Le Thu'
i- de Guignol parut en deux volumes ériv?
5- en i863 par Scheuring, et introuvables .
le jourd'hui. Une édition populaire en a 7~
le faite il y a deux ans par M" Méra. "

ie M. Onofrio s'était adonné à l'étude du
'd toisde notre' région, et était l'auteur d^"
a Glossaire des patois lyonnais qui est un
li vrage d'une haute érudition et fait autnrit/ U"
s. la matière. °mé <*

le Ajoutons que les marionnettes du
n Mourguet donnaient de nombreuses séan
i, privées dans les salons'de M. Onofrio et ^
it leur verve gouailleuse et souvent' slu

s'exerça souvent sur des personnages mi
u- quants de notre ville, et fut un diverti«
ÎS ment de haut goût pour l'auditoire restai
rt admis à les entendre. Quelle surprise si
ie retrouvait le manuscrit de ces pièces d^
ts les papiers du défunt !
5- *

* *
j. Au Grand-Théâtre :

u Hier sois» pour la deuxième fois, le Grand
s. Théâtre a fait relâche. Pourquoi ?

te Est-ce ainsi que M. Poncet se conform
n aux clauses de son cahier des charges et à Y
ie lettre de rappel que lui a adressée récemment
.e M. Gailleton, maire de Lyon ?...
i. *\ .* #

. Le service des eaux :

En présence des abus de consommation

7_ à eau qui compromettent le service pendant
les grandes chaleurs, la compagnie rappelle j

3 ses abonnés qu' « il est interdit de laisser 1«
' robinets ouverts constamment et de perd

de l'eau sans nécessité.», la consommation
immodérée ayant pour conséquence inévi

'
e
 élevés

de PHVer d
'
6aU l6S étag6S les

 Plus"

t
s
 La compagnie signale, en outre, à ses abon

nés l'inutilité de l'écoulement continu du m
binet; il suffit de quelques minutes pour
obtenir de 1 eau plus fraîche, attendu q ue \.

 quantité d'eau contenue dans les tuyaux àl
j distribution n'est que de quelques litres et

qu elle se trouve presque instantanément

i remplacée par celle venant de Ja rue

e" La compagnie ajoute que l'intérêt bien en-

tendu des abonnés est de ne pas commettre
et même d'empêcher les abus qui sont tou

g jours préjudiciables non seulement à la com-

r pagnie, mais surtout à l'ensemble des abon-
nés, et notamment à ceux des quatrième et
cinquième étages.

3 * *

5 L'Exposition de Chicago :

La chambre de commerce a reçu du minis-
) tère du commerce des règlements et diverses
i -notes concernant la prochaine Exposition

universelle de Chicago en 1893.

t Ces documents sont tenus à la dispositif
1 des intéressés au secrétariat de la chambre
- de 9 heures du matin à 5 heures du soir.

* *
t Une utile invention pour la colembo-
i philie :

) Un ouvrier typographe, M. Auguste Hot-
tois, qui s'occupe beaucoup de colombo-

> philie, observait les nombreux inconvénients
qui résultent des bagues primitives en caout-
chouc, lesquelles s'échappent facilement des
doigts, s'égarent dans les colombiers, et

1 présentent de sérieuses difficultés lors du
i dépouillement. Leur prix excessif modérait
i l'ardeur des amateurs colombophiles. M.

Hottois a trouvé un ingénieux système pour
, . obvier à ces divers inconvénients ; il l'a

appliqué dans sa bague-languette dont nous
; ne saurions trop faire l'éloge.

On peut la retirer facilement de la patte du
pigeon, et, en tirant sur la languette, la bague
se dessoude en un clin d'ceil ; de plus, 1»
souche, qui est perforée comme une carte-
lettre, s'ouvre em moins de temps qu'il ne
faut pour l'écrire.

L'invention de M. Hettois nous paraît être
un réel progrès colombophile.

** *
Le pain d'épices suspect :
Sur des plaintes transmises au ministère

de l'intérieur et soumises au conseil supé-
rieur d'hygiène, les préfets ont été invités à
appeler l'attention des maires et des autres
officiers de police judiciaire sur la fabrication
et la mise en vente de nombreuses quantités
de pain d'épices additionné de sel d'étain,
et, par conséquent, très nuisible à la santé

des coisommateurs.
Des visites sont prescrites dans les épi-

ceries et magasins de comestibles. Les mar-
chîndises susoectes seront saisies et les dé-
positaires, comme les fabrbants, déférés au

tribunal correctionnel.

LA FONTAINE BARTS
Les travaux d'installation de la fontaine

Bartholdi ont commencé depuis mercredi.
Dès la première heure, une équipe d ou-

vriers a disposé à la partie nord àe la pl&w
des Terreaux une palissade en planches pou"
les travaux de déblaiement. iM

Cette question de la fontaine de Barthewi
est déjà vieille ; elle remonte au mois ae
février 1890.

C'est à cette époque, que l'administration
engageait les premiers pourparlers, sun""'
tia tive prise par le sonseil assemblé en com-
missions réunies. ,

Le prix d'abord fait par la maison Gag 1̂'
Pérignon et C», de Paris, propriétaire a
l'œuvre, était de 130,000 francs: ce prix P.aI?

v

trop élevé et le conseil autorisa ^'^^L.
tetion à entreprendre de nouvelles dem»
ches sur le pied d'achat de 100,000 frf*ncL.

A cette époque, on ignorait encere la a . ^
tination de cette fontaine, mais le mar

fut décidé quand même. . ce
Un conseiller municipal proposait a

moment de réserver cette œuvre d'art P"
l'exposer dans l'île des cygnes du par6 û

Téte-d'Or lors de l'Exposition. . rS
L'œuvre elle-même n'était point d aiU^

bien connue du conseil ; un de nos eo
crut même qu'il n'était question qu? a,^
simple reproduction du groupe l"1,--^
exnosé au Champ-de-Mars lors deL . ,Jne
sitïon de 1889. If fallut que M. Q«lVf %
exnliquàt que la fontaine était bien ceu»
Bartholdi.

Le débat fut d'ailleurs très long. ,, t3j{
.La valeur artistique de l'œuvre n

pas contestable, mais le prix faisait n ̂
de nombreux conseillers. A vrai dire, 1 .g
trop tard car le conseil était en 1^}^'^
lié par ses délibérations précédentes jfice
M. Bartholdi qui avait fait un s^ en
d'argent pour voir son œuvre r-
Frrmce- -,- ,ocion, l'aC

Bref, après une longue àismss « ^ téa
quisition de la fontaine Bar'.holdi 1
par 22 voix contre 21 et 2 abstenuon • r

Une commission fut alors noan»
e
 v

choisir l'emplacement. ^ urS do
Elle visita successivement is <*,



I,. ia place de la République, le Pare,
Jl1 T ' Jtn des Plantes, la place de la Co-
19 r la Nouvelle Préfecture et enfin la
^ *'Aes Terreaux, où le choix s'arrêta.
P1?0 monument et la place sont loin d'être

•t l'un pour l'autre, mais quand on n'a
ce q;ue l'on aime, il faut aimer ce que

*°f/monument de Bartholdi n'a qu'un axe,
lecteurs de l'Echo de Lyon en ont tous

leS \ photographie dans notre salle des dé-
VU ulc où elle est encore actuellement.
PpLt' un groupe de quatre chevaux tenus

Jiain par une femme plaeée sur un char
•"trente pieds de hauteur. Quant à son em-
îement, on a prétendu à tort ou à raison

V pi'un dés axes de la plase des Terreaux
^t très accusé et que la place proprement
îrtft se compose en quelque sorte de la par-
fa devant l'Hôtel de Ville — espace qui

rnbie lui appartenir et former le forum
Tonnais __ ei d,6 ia partie opposée où sera

lacée le monument. C'est en -partant de
tte idée que M. Hirsch, architecte de la

Ville a fait le plan d'aménagement dent
voici'les principales descriptions.

Tout d'abord, pour laisser libre une partie
, terre-pléin, on a dû empiéter de six
mètres sur la chaussée, du côté de la bras-
serie Graber.

Il est fort regrettable qu'on ait pris cette
lécision, dont les habitants certainement ne
«ont pas satisfaits. ;

En effet, la chaussée avec ses vingt
mètres de largeur, n'a rien de trop, au con-

On peut voir, le soir à six heures, au mo-
ment où les camions emportent leurs char-
gements de soieries, qu'il n'y a point trop
le place et avec les six mètres absorbés par !
le Bassin et le groupe, le voiturage sera fort i
difficile à certaines heures de la journée. i
- Ajoutons pour mémoire que la station des f
fiacres étant de fait supprimée sur tout ce i
côté de la place des Terreaux, on risquera 1
fort par un temps de pluie de ne trouver (
orne quelques rares « sapins » sur la pre- ]
iière place de Lyon. . , -

Il est vrai que, pour expliquer cet empiè- 1
tpmefit on prétend qu'en arrondissant le
contour ouest de l'esplanade en bitume, on 1
laisse libre la circulation des voitures et on
dessine un espace demi-circulaire, où la fon- t
taine sera déposée en arrière de l'axe du j
Lrtail du palais Saint-Pierre et sur la ligne -i
gai réunit l'entrée de l'Hôtel de Ville à Far- T
cade du passage couvert. (

Ainsi placée, ajoute-t-on, élevée au-dessus
du sol, entourée, sur sa face postérieure, par c
une bordure haute, ses eaux tomberont en r
chute du bassin supérieur dans un bassin r
placé près du niveau du sol et s'allongeant " 1
dans le sens du mouvement du char, ce qui r
produira un bel effet décoratif — pour ceux I
qui iront se mettre sur le perron de l'Hôtel
de Ville. c

Le groupe, on s'en souvient, est en plomb i
martelé, il sera placé sur une rocaille, où 1
l'eau courra avant de tomber dans la grande
vasque. r

Deux changements de niveau feront cas- c
cader l'eau qui scintillera la nuit à la flamme
des nombreux candélabres à gaz qui seront d
disposés sur le mur circulaire qui entourera I
l'œuvre, actuellement entreposée dans les
magasins de la maison Gaget, Pérignon et f
ff, à Paris. s
On a dû, depuis son exposition au Champ- d

de-Mars, remplacer les pièces de bois qui re- 1
liaient les motifs par une immense armature d
permettant de pénétrer sous le groape en
cas de réparations possibles. 1:

Momentanément place des Terreaux, ©n e
va pratiquer une galerie souterraine pour f]
l'installation des conduites d'eau et de gaz.

La pierre nécessaire à la construction est a
fournie par M. Leduc entrepreneur chargé a
de la maçonnerie. 'ti

Elle est extraite des carrières deComblan- à
chien (Saône-et-Loire). C'est une pierre blan- fj
che qui se prêtera bien au ciseau du sculp-
tera, M. Labranche chargé de la partie dé- c
«saXvve. ri

L'folairage sera fourni par la maison La- IV
carrière.

 :
 p

Il ne s'agit plus maintenant que d'arriver
i temps pour la date fixée, c'est-à-dire le ft
22 septembre, anniversaire de la proclama- E
tion de la République.

On pense que le gros œuvre de la maçon-
nerie pourra être terminé fin juin.

L'œuvre de Bartholdi arrivera par voie e'
ferrée les premiers jours de juillet et l'as- 8
semblage commencera aussitôt.

Lyon comptera alors un monument de
plus; jusqu'à cette époque la clôture de *
l'emplacement sera la propriété des affi-
cheurs qui barioleront à souhait la place cl

des Terreaux — comme ils ont bariolé si.
longtemps la place des Jacobins, — comme %
ils bariolent si grandiosement la place Car- f
not et, selon la parole profonde du comique •L

Pleseis : Ce n'est pas encore fini, —attendu __
pe les conseillers fixent les dates, — mais
que les entrepreneurs, constructeurs, artis-
tes et ouvriers se chargent de renvoyer ces '
échéances-là aux calendes.
— —- -a©»- : 

Union Régionale des Cyclistes ï
———-—— : al

Malgré l'heure matinale, une foule nom- h:
Meuse s'était rendue hier matin, à sept la
|eures, au Parc de la Tête-d'Or (pelouse des d
ubats) où devait se courir les championnats n:
de vitesse de l'Union régionale des cyclistes. ai

Les nombreux véïocemen et les curieux m
ont du reste assistés à une épreuve très in- te
Cessante étant donnés la valeur et le nom- fc
"re des concurrents. d:

L'Union s'était assuré le concours d'une cl
société musicale qui a fêté les vainqueurs tl
tes championnats.

Pour la première course (bicyclettes), sept m
concurrents se présentent au poteau. La dis- ti
tance à parcourir est de dix kilomètres. G

Le peloton part au signal de M. Gagnol. 1M
%ès un demi-tour de piste, M. Eparvier f
Prend le devant et conserve son avance jus-
P'à l'arrivée. M

Il a accompli sa course en 18 minutes 31 se- di
f°ades, soit environ 33 kilomètres à l'heure. C
Mi second arrivant est M. Cruas, qui a ef-
filé le trajet en 19 minutes 31 ; troisième, p:
\ Nomick, 20 minutes 31. se

MM. Eparvier et Gruas ont été fêtés à leur N
privée, et après s'être réconfortés, ils sont G
partis pour Montélimar, où ils ont dû courir F
« soir même. se

Espèrons que dans cette ville, ils auront
encore dignement représenté l'Union régio- la
"'aie des cyclistes. n

La deuxième épreuve (tricycles) a été cir- n
consente entre MM. Feratge et Cimon. le
, Lej gix tours de piste ont été franchis en à
Ll minutes 6 par M. Feratge, suivi de près pi
pa*M- Cimon. 11 minutes 9. ta

«M. Gagnol, sth'arter ; Cherpas, jury,
t/uges à l'arrivée : MM. Sonnet, Julien, vi
bonnet et Benoît.

— ^jL, a-

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON l
— 5E

ku-t°^été de tir de Lyon, a, comme elle dl

cori cna<ïue année, célébré la clôture du
s0ci

c,ours de tir, par un déjeuner offert à ses se
ques-^ 8' meœbres honoraires et à quel- ti
Sent

 lnvit<5-s,personnalités lyonnaises, repré- m
gUi ants des société de tir de Lyon, et délé- r<
étran^ sociétés similaires françaises ou cl

r 'oères. p:

des Pa
e
?D

S
 \^ Kervi c1anR l'immense salle

sociétiî' , us du superbe stand que la (c

St T*
èd6 au Grand-Camp. I "

claquant® personnes envir»n y ont d

, pris part. Autour de M. Harent, président
- de la société, remarqué MM. Fochier, nro-
t cureur général ; Nolot, président du conseil

général; Clavel, adjoint, représentant le
i maire de Lyon ; Rostaing, sesrétaire général
i de la préfecture, représentant le préfet du
5 ?£? He/ / énéral Raynal de la Tissonnière,

délégué du gouverneur militaire de Lyon ;
, général Roullet, commandant la brigade de
i cuirassiers; colonel Pendezec du 98"; de
 Neymet, du 157e ; Polonus ; celui du 8e cui-

rassiers.
: MM. Caillemer, doyen de la Faculté de

droit ; Fontaine, doyen de la Faculté des
• lettres; Mérillon, président de la Fédération

des sociétés de gymnastique ; Basso, consul
d Italie; Bouvier, vice-président de la so-
ciété ; Billiaz, président de la Société des -
Tireurs du Rhône ; De Leiris, président des
Touristes lyonnais; Dontanville, Chambard- '<
Hénoa, de l'Union patriotique ; Lang, di-
recteur de la Martinière ; commandant Ber- !
thet, du 105e territorial; Violet, délégué des l
Carabiniers genevois ; Julien, du Guidon de J
Genève; Bonnefoy, des Carabiniers de Paris ;
de nombreux délégués de sociétés de tir et 1
un grand nombre d'officiers de l'arméee '>
active et de l'armée territoriale. ]

Pendant toute la durée du repas, l'excel-
lente musique du 99e d'infanterie, habile- «
ment dirigée par son chef M. Polère, a J
brillamment exécuté les meilleurs morceaux
de son répertoire. <

1
LES TOASTS j

Au dessert, M. Rostaing, secrétaire géné-
ral, se lève et prononce l'allocution sui- c

vante : r

« Messieurs, M. le préfet, empêché, n'a pu y

se rendre à l'invitation que lui avait faite la
société de tir. Il m'a chargé de vous expri- r
mer tous ses regrets. J'ai accepté cette mis- î
sion avec plaisir, et suis venu avec empres-
sement, heureux d'apporter à la société de
tir de Lyon les témoignages d'estime et de
sympathie qu'a pour elle M. le préfet du c
Rhône. » s

M. Rostaing fait l'éloge de la société et
termine ainsi : d

« Je forme les vœux pour la prospérité, de c
la société. li

« Quand on parle de dévoûmenl à la pa- d
trie, la pensée de tous doit aller au chef res- c
pecté placé.à la tête de l'Etat. Messieurs, je ti
vous propose de vous unir à moi et de lever q
votre verre en l'honneur de M. le président
Carnot, au cri de : Vive la République ! » n

M. Harent, président de la société, remer- n
cie d'abord ses invités : l'armée, représentée
par M. le général de Tissonnière ; l'admi- d
nistration, par MM. Rostaing et Clavel ; s
l'enseignement, par MM. Fontaine et Caille-
mer ; la magistrature, par M. Fochier ; 1<
M. Nolot et M. le commandeur Basso. d

Il remercie aussi tous les représentants d
des sociétés de tiret la presse. En terminant, 1<
il boit à la grandeur, à la prospérité et à
l'intégrité de la France. îi

M. le général Raynal de Tissonnière, au
nom de l'armée, boit à la prospérité des so- v
ciétés de tir de Lyon. d

M. Fochier lèye son verre en l'honneur
de la Société de Tir et porte un toast à là e
République et à la France. d

M. Nolot assure à la Société de Tir toute h
la bienveillance du conseil général. Le çon- c!
seil a toujours accueilli favorablement les b
demandes de subvention de la Société de S'
Tir, il continuera. L'orateur boit à l'union
des trois sociétés de tir lyonnaises. p

M. Clavel lève son verre en l'honneur de q
la Suisse qui a acquis des droits d'affection n
et de reconnaissance de tous les cœurs _
français.

M. le commandeur Basso porte un toast L
au noble et beau pays de France, qu'il a "
appris à connaître et à aimer pendant les
trente-deux années qu'il y a passées. Il boit
à M. Carnot, président de la République „
française. |

M. Mérillon, propose d'envoyer un salut ^
cordial aux sociétés de gymnastique qui se
réuniront prochainement à Nancy autour d® g
M. Carnot, et de boire avant elles, à la »
patrie française. £

D'autres toasts ont été ensuite portés par n
MM. Polonus, Lang, Aube, de Marseille ; ti
Dontanville. J

* » a
Avant de quitter la table, M. Harent pro- c;

cède à la distribution des premiers prix ti
gagnés par les tireurs. a

Voici les noms des principaux lauréats : "
Armée active. — Infanterie. — 1er prix: d

M. Autissier, soldat au 98e d'infanterie. u

Cavalerie. — 1er prix : M. Provins, mare- S
chai des logis chef au 8e cuirassiers.

Coupes.— MM. Arbel, de Rive-de-Gier ; "
Duplay, de Saint-Etienne ; Grand, Frécon, c<

de Lyon ; Ginet, ' de Vienne ; Aymard, de
Lyon ; Jeandet, de Lyon. P

v
 :—-«8* d

LES RÉGATES DE FONTAINES |
Le Cercle de l'Aviron de Lyon a donné, C(

hier, ses régates à Fontaines-sur-Saône avec
un plein succès. Le soleil brillait par son n
absence et cette façon toute personnelle de j^
briller avait attiré énormément de monde à c]
la fête. Il faisait une température délicieuse; p (
de nombreuses dames en toilettes printa- &,
nières rehaussaient l'éclat de l'assistance et
animaient les tribunes. Le cadre était vrai- g£
ment charmant avec les collines verdoyan- pj
tes qui faisaient face à l'estrade; dans le j,
fond de la Saône, dans un gracieux méan- ia
dre, disparaissant- et semblant fermer le p,
champ de courses : un vrai décor de n(
théâtre. R

Remarqué parmi les notabilités : M.Isnard, AJ
maire de Fontaines, escorté d'une déléga- ^t
tion de son conseil municipal, le docteur ps
Guillaud, de Vaise, le docteur Defond, &
MM. Pasquet et Rival, du Club nauti-
que, etc., etc. cj

A 2 heures, les courses ont commencé. cc
M. Louis Defond, du Cercle de l'Aviron, p]
donnait le signal du départ ; M. Donod, du
Cercle de l'Aviron, était à l'arrivée. p£

Le jury se composait de MM. Goumy, m
président du Cercle de l'Aviron ; Nouguier, ta
secrétatre; Roset, du Cercle nautique de ej
Neuville ; Jacquemin, de l'Union bisontine;
Goyon, président des Régates mâconnaises; n(
Fayard^ vice-président dés régates lyonnai- jn
ses ; Legendre, du Club nautique a.

Les différentes courses ont été très bril- te
lantes ; malheureusement, plusieurs inscrits
n'y ont pas pris part. La mort de M. Gi- &
raud, de l'Union nautique, retenait à Lyon ci
les membres de la société, qui avaient tenu m
à lui rendre les derniers devoirs et n'avaient ie
pas voulu, en signe de deuil, courir à Fon-
taines. —

Voici les résultats des différentes épreu- p
vés : . '_ U

Rrix des Chemins, de fer du Rhône (deux
avirons de pointe, juniors) quatre inscrits,
trois partants : 1er, Grain-de-Beauté, des
Régates Mâconnaises (9 minutes 55) ; 2e, w
Larpie, des Régates Lvonnaises, 10 minutes Q
55) ; Se Œillet Vert, du Cercle de l'Aviron yj
de Lyon, qui s'est ensablé au virage. v(

Prix de VAlcazar de Fontaines (skiffs, CE
seniors) six inscrits, trois partants : 1er, pe- ai
tit-Bleu, du Cercle de l'Aviron de Lyon (7 cc
minutes 55) ; 2e, Avenir, du Cercle de l'Avi- M
ron de Lyon (9 minutes) ; La Classe du Cer- m
cle de l'Aviron de Lyon, a abandonné le
parcours. IV

Prix des Tramways de Lyon-Neuville rc
(quatre avirons de pointe, juniors), trois Si
inscrits, deux partants : 1er, Bouton-d'Or, > u
des Régates Mâconnaises (8-minutes 21) ; 2«* ) à

nt Camomille, du Cercle de l'Aviron de Lyon
o- (8 minutes 34).
'i1 Prix du Cercle de l'Aviron de Lyon. —
^ (Quatre avirons de pointes, juniors). — Six
al inscrits, quatre partants : 1er ia Galoche, du
lu Cercle de l'Aviron de Lyon (12 minutes 35) ;
e > 2" Tapageuse, des Régates lyonnaises (12 mi-
[? nutes 55) ; 3e Stella, du Cercle nautique de '
fe Neuville-sur-Saône (13 minutes 15).

f Prix de l'Avenir. (Skiffs juniors). — Sept
inscrits, six partants : 1er Petit-Bob, des

i. Régates Mâconnaises (7 minutes 50) ; 2e Ave-
" nir du Cercle de l'Aviron de Lyon (8 mi-

nutes 10) ; 3e Rayon-Rouge, du Club nau- '

xl tique de Lyon (8 minutes 15). . .

3. Grand prix de la ville de Fontaines-sur- t
is Saône. (Quatre avirons de pointe, seniors.) ^
is — Cinq inscrits, quatre partants : 1er la (
[. Saône, du Cercle de l'Aviron de Lyon (11 mi-
[. nutes 47) ; 2° les Carabiniers du Cercle de .
-. l'Aviron de Lyon (12 minutes 35) ; 3e Tapa-
|s geuse, des Régates lyonnaises (12 mi- ,

e nutes 55). +
; Cette dernière course était la plus impor-

,t tante. Le premier prix se eomposait de

e 200 francs et d'un vase de Sèvres, don du
président de la République.

[. Un excellent buffet, tenu par la Taverne
.. du Lion-d'Or, était littéralement envahi et la -j-

a bière et le Champagne y coulaient à flots.

s La musique du 98e de ligne, sous l'habile
direction de son chef, M. Leroux, a exécuté ,.
les meilleurs morceaux de son brillant ré-
pertoire pendant toute la durée des courses. *,

A six heures tout était terminé sans acci-
" dent ni incident et tous les assistants se sont

retirés enchantés de l'agréable journée qu'ils ^
venaient de passer.

i ' -^*- ^- . li

; SOCIÉTÉ POMOLO&IQÏÏE DE FRANCE >•
3 - a
3 Dans la réunion qui a eu lieu samedi 28
i courant, on s'est beaucoup oc3upé des in- v

sectes nuisibles aux arbres fruitiers. p
t L'anthonome du poirier fait beaucoup de

dégâts aux boutons à fruits ou lambourdes, a
3 quant à celui du pommier, il transforme II

les boutons à fleurs en clous de girofle; SÏ
d'autres charançons, tels que : Poiydrosus a
cervitnus, Phyllobius oblongus et Metallis- N

j tes iris, ce sont aux feuilles qu'ils s'atta- k
: quent. ci
t Le Bibio hortulanus, est une sorte de te

mouche qui ne fait pas des ravages propre- d<
ment dits.

i Cet insecte ne se nourrit que de la sève ui
des jeunes rameaux du poirier, qui se des- pi

; sèchent, et pratique ainsi le pincement. qi
Nos arboriculteurs, s'ils veulent atténuer te

; les dégâts de tous ces parasites feront bien
de se familiariser avec la science qui traite

i de la connaissance des insectes. : FEntomo-
, logie. A

On a dégusté, on peut le dire, les derniers E:
fruits conservés. _

Les pommes sont les fruits qui se conser-
vent le plus longtemps, quelques variétés |
du moins ; la variété Belle fille de Paris ! i
— joli nom pour une pomme— a été cueillie
en septembre 1891,1e fruit est assez gros,
d'un joli coloris à fond jaune fortement

i lavé de rose clair, chair ferme, fine, fraî- .„
che, douce, peau non ridée, en somme, fruit
bien sain, qu'on doit être bien aise d'avoir

i sur la table à la fin mai.
i Quant aux autres pommes Sturmer pip-

pin, Pedrmen de Claygate, et de Lestre,
i quoique bien avancées, elles ne sont pas h<
: moins des variétés à recommander. d(

 ^i , , sa
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i 41
e
 SOCIETE DE SECOURS MUTUELS m

i ——— —  m

' Cette excellente société donnait hier . une n<
1 grande fête au Palais d'Eté, à Monplaisfr,

à l'occasion du cinquantième anniversaire F
; de sa fondation. tr
1 Malgré un ciel menaçant, Faffluence était-
' énorme. Rien, aussi, n'avait été négligé

pour donner à la fête l'éclat qui convenait. *|,
Les jardins du Palais d'Eté, pavoises d'une ,
multitude de drapeaux, de lanternes véni- ":
tiennes, de lampions offraient un coup "
d'œil magnifique. Des amusements variés y
avaient été improvisés pour les amateurs ; ®

a

citons entre autres les exercices de gymnas-
tique exécutés par les Enfants du Rhône^ ,
avec la souplesse et l'adresse que chacun !:
leur sait, le grand concours à la carabine "
divisé en tir au centre et tir de séries avec „
un total dé 200 francs de prix; enfin une
grande kermesse.

La salle du Palais d'Eté réservée aux m
fêtes avait été parfaitement décorée pour le ïjj
concert.

De nombreux artistes étaient inscrits au f0
programme qui a été de tout point, mer- ffl
veilleux d'attrait. MM. Marc, Ludovic, Pru- ^
dhon, se sont fait applaudir dans leurs cs
chansons comiques ou sentimentales ; M11»
Pras surtout, dans les Porcherons, et Deci- r>
Delà, a recueilli un unanime succès. M.
Burlat, indisposé, n'a pu prêter son con-
cours. ,,j

Le piano était tenu par I. Niel avec dis- _i
tinction et sûreté. La fanfare de Villeur- L
banne, sous Fhabiîe direction de son sous- 1

. chef, M. Guère, a fait entendre un morceau te
patriotique avec un ensemble et un entrain
dont nous la félicitons.

A 7 h. 1/2, un banquet fraternel réunis-
sait 150 sociétaires de la 41». MM. Clapot,
président d'honneur de la Société, président C(
des Enfants du Rhône ; Prunet, président de TT
la 41e Société de secours mutuels ; Brossu,. L
président de la commission de : la fête ; Bon- îri
net-Gonnet, vice-président de la Société ; p'
Ribert, trésorier, prennent place à la table:
d'honneur. Au dessert, plusieurs toasts ont
été portés : M. Brossu a pris le premier la m
parole et au nom de la 41e, a ;ba a M. Clapot, UT
à la presse et aux membres de la Société. M

M. Clapot, légèrement indisposé, a remer-
cié les organisateurs de la fête de lui avoir s' f
confié la présidence, et a souhaité toute m
prospérité à cette société si vivace déjà.

M. Prunet, dans une courte allocution, a
parlé de la situation de la Société et a for- he
mule un vœu en faveur de l'élévation du Fs
taux de la rente en ce qui concerne les so- fo
eiétés de secours mutuels. pj

Un superbe ballon montgolfière portant le m
nom de la Société a été gonflé dans une cour
intérieure et s'est élevé dans les airs, aux pi
applaudissements enthousiastes des specta- ai
teurs.

A la nuit, tous les invités se pressaient
dans les jardins, illuminés à giorno pour la n<
circonstance ; bientôt un bal des plus ani- de
mes teraainait cette fête qui laissera à tous Ja
les membres de la 41e le meilleur souvenir. t0

  -*. _ :
tr

GOUBSES DE BONNETERRE.——-_—__ _^ 01
Engagements dn 84 mai rs

Prix des Géraniums (G. de H.). — Ga- r€

votte, Mariéton au baron de Larouillère- r
Offering à M. d'Arancourt ; Crépu 1/2 S. an
vicomte d'Autichamp ; Lucette à M. de <~<u
verville ; Belle-Demoiselle à M. J. Lr iil_ ™
cade; Diego À M. E. Dugas; Trion-^ZZ L

au vicomte de Chasteignier ; Ja-inthe ™
comte de la Rochetulon ; CantJ^ïr^ j
M. de Montarmel; Damoelès. à M de Ro- É
ÏDflD6t. -j--,

Prix des Mûriers (C. J. H à D Q
Nid 2,000, Apollon k '^n »,, w,f„ A T~ ta
rouillère ; Numéro \ <$°i ïï ^r"

0
^ 6 Lf l

Stramera 3.0^. \^M À'ï^h^n^' P1
tnntP 4 000 ,-«f; ? M. i Avancourt Deftw- *

) SM T* *' à M" E - Dnsas >Lar*ac 4.000, si
'  ' ^o'nier.. ' " ' j;

L Prix des Platanes (St Ch. H.). — Nid,
Johelte, Ma Souveraine 1/2 S., au baron
de Larouillère ; Vaillante, à M. L. Paturet ;
Câline à M. H. Anirews ; Solitude II à
M. E. Dugas ; Salut à M. A. Aubrun.

Les engagements pour les quatre autres
courses seront publiés ultérieurement et
dès qu'ils seront clos.

. -oO— '

FACHEUX INCIDENT
On nous signale un fait d'une certaine

gravité qui s'est passé hier à la Croix-
Rousse.

Dans l'après-midi plusieurs jeunes gens
s'amusaient à travers la vogue des Tapis,
à jeter sur les passants et sur eux-mêmes
des confetti.

C'est là certainement un jeu bien inoffen-
sif et les personnes visées étaient les pre-
mières à en rire. Ce ne fut toutefois pas
l'avis de plusieurs gardiens de la paix en
tenue civile, qui surveillaient la place. Avec
une brutalité inouie, les agents s'élancèrent
sur les jeunes gens, et les traînèrent liltéra-
lenient au poste de la mairie en leur dis-
tribuant force bourrades.

Plusieurs personnes les accompagnèrent.
Une d'elles, M. Desbat, entra avec les
agents et voulut expliquer au chef de poste
comment les faits s'étaient passés. On ne
lui laissa pas le temps de parler ; un agent
sauta sur lui, le fouilla et, comme il protes-
tait, lui asséna sur le visage un formidable
coup de poing.

La lèvre fendue, la figure en sang, M. Des-
bat se contenta de faire constater aux té-
moins de cette scène scandaleuse les bruta-
lités dont il venait d'être victime.

Ges témoins voulurent protester, on ne le
leur permit pas et les agents les jetèrent
hors du poste aussi brutalement qu'ils les y
avaient fait entrer,

Quant à M. Desbat, il fut conservé au
violon, le brigadier de service s'étant op-
posé formellement à sa mise en liberté.

Ce « passage à tabac » et cette arrestation
arbitraire méritent d'être sévèrement punis. ;
Il est inadmissible que des agents, outrepas-
sant les ordres donnés, puissent ainsi mal-
mener des gens parfaitement honorables.
Nous n'hésitons pas, quand il y a lieu, à j
louer le zèle- des agents de police ; nous 1
croirions manquer à notre devoir en ne pro-
testant pas contre les odieuses brutalités >

, dont a.été victime un de nos compatriotes. \
. Et puis, toUs ces faits qui ont occasionné :
un véritable scandale ont eu pour début une ,
poignée de confetti jetés à un passant. Pour-
quoi tolérer la vente de ces confetti si on in- t

" terdit de les lancer ? i

Lire à la Quatrième page la Semaine *
Agricole de notre collaborateur Jacques 
Emily.
SgjpfflBataaa»a^liMi«afc'i««B&^ "

Le Calendrier. — Lundi 30 mai,
151e jour de l'année.

Premier quartier le 2; Pleine lune le 10.
Soleil : lever, 4 h. 4; coucher, 7 h. 51.

Lamentable spectacle. — Hier, àquatre ,
heures, de l'apfès-midi, une voiture qui

 l

détala ensuite au galop de son cheval, écra-
sait, place des Terreaux, un chien de race, J
dont le collier ne portait aucune indication.

Le pauvretoutou, le train de derrière brisé, ]
un (Seil arraché, souffrait et se plaignait la-
mentablement; à ses cris, un rassemblement

' ne tarda pas à se former.
Un passant prit le chien pour le porter au <

poste, où il a été mis un terme à ses souf- j
frances. (

Amant et maîtresse. — Un voyageur de \
commerce de Genève avait fait connaissance
d'une femme avec laquelle il vivait marita- <
lement non loin de la place de la Républi- '<
que. :

Hier, à la suite d'une discussion violente, j
sa maîtresse s'emparait d'un revolver dont j
elle menaça son amant.

Ce dernier, que cette colère sérieuse avait
alarmé, a... fermé la porte du logis, puis
prévenu le commissaire de police.

Devant (^magistrat, amant et maîtresse
se sont réconciliés.

Chute. — Un assez grave accident s'est j
produit hier soir, à 10 heures, rue Ser-
vient, 77. . 

Mlle Cécile Ménot qui allait à la cave, est 
tombée dans l'escalier, et une bouteille J

qu'elle portait à la main a été brisée.
Le verre a entaillé la main et le bras oc- j

casionnanf de graves blessures.
Mlle Ménof a été accompagnée à l'Hôtel-

Dieu où des soins lui ont été prodigués.

Ivrogne méchant. — M. B. . ., cuisinier à
l'hôtel de l'Univers, cours du Midi, en com- i
plet état d'ivresse a brisé hier soir vaisselle i<
et ustensiles de cuisine. (

Bien plus, l'ivrogne s'arma d'un long cou-
telas dont il menaça M. Dufourd fils. (

On a dû requérir la force armée pour ;
expulser B. .. qui a été écroué.

Epaves. — M. Henriot, fleuriste, rue de (

Condé, 42, a remis au chef de poste. du 1

III e arrondissement, hier, après-midi,
trente-six cartouches de revolver qu'il a
trouvées sûr la voie publique, place du
Pont. ^ ^ ^

Au marché. — Hier, à neuf heures du {
matin, au marché du quai Saint-Antoine, (
un pick-pocket a « opéré » dans la poche de (
Mme Joséphine Chapelle, rue Centrale, 43.

Quand elle voulut solder un achat, elle
s'aperçut qu'on lui avait soustrait son porte- -j
monnaie contenant dix francs.

Accident. — La nuit dernière, à une i
heure, une palissade en planches, bordant j
l'entrepôt de M. Dupuis, marchand de chif • (
fons, rue François-Garcin, 5, s'est écroulée j
par suite du poids de marchandises accu-
mulées contre cette mince cloison. '-

Il n'y a eu aucun accident. M. Dupuis, i
prévenu aussitôt, a enlevé ses marchan- I
dises.

Chute. — Dans la journée, un jeune
homme nommé Jean Ballaguy, mécanicien,
demeurant cours Suchet, s'est cassé la
jambe en tombant de bicycle sur le terri- i
toire de Saint-Symphorien-d'Ozon.

Relevé par un cultivateur, lé blessé a été '
transporté en voiture à l'Hôtel-Dieu.

Rixe. —. Hier soir, à 10 heures, un jeune '
ouvrier mécanicien, nommé Weitz, demeu-
rant-grande rue de la Guillotière, 145, a
reçu^ au cours d'une rixe avec un de ses
camarades, un coup de couteau qui lui a
fait une large entaille au poignet droit.

Après s'être fait panser dans une phar-
macie voisine, le blessé a été conduit à
l'Hôtel-Dieu et admis d'urgence.

Théâtre des Cèlestins. — Ainsi que a-ous
l'avons annoncé, le grand succès obtenu par
Monsieur chasse, l'œuvre si spirituelle de &•
Fèydeau, a décidé M. Simon, l'imprésario, do
Genève, à nous donner encore deux représen-
tations de cette pièce, demain mardi et après-
demain mercredi. Tous ceux qui n'ont pas ap-
plaudi la toute charmante Mari» Kolb et le fin
comédien Ne-blet ne manqueBMÉspas cette occa- <
Sion de venir les entendre auxHjBestms, d'autant *
plus que par ce temps d« chaletir, c'est «ncore là ,

où l'on trouve le plus de fraîcheur, grâce aux
î ventilateurs et à la suppression de tout éclairage
. au gaz. Ajoutons que le bureau de location pour
• ces deux dernières soirées est ouvert tous les
1 jours de 10 heures à 7 heures.

Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
' exact de votre vue, pince-nez et lunettes

nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n", chez Georges,
rue de la République, 64.

Périssent tous les insectes ! ! par l'In-
secticide du Serpent, 32, rue Lanterne.

Vient de paraître

L'Annuaire de la presse fran-
çaise (édition 1892), publié sous la direc-
tion de M. Henri Avenel.

Cette publication donne les renseigne-
ments les plus complets (nuance politique,
administration, rédaction, prix d'abonne-
ment), sur tous les journaux se publiant
en France et les principaux journaux
étrangers.

Administration : 8®, rue Richelieu,
Paris.

BOMS ©E LA PRESSE, Tirage
1 5 juin 1 898, 500 numéros gagnants,
100,000 francs de lots. Tous les numéros
non sortis à ce tirage seront remboursés
ultérieurement. Le montant des lots est ga-
ranti par le Crédit Foncier.

Prix du Bon : 16 francs. — Par corres-
pondance, ajouter 0,40. Agence Fournier,
14, rue Confort, Lyon, entresol.

pjicie dm Serpent. — Gmnds Rabais

Tribune Publique
On nous écrit de Saint-Vallier (Drôme) :

En lisant votre correspondance des départe-
ments, je remarque qu'à la fin du compte rendu
de la réception, faite, à Saint-Jean-en-Koyans, à
M. le préfet de la Drôme, le jour du conseil de
revision, une réunion où étaient présents MM.
les maires de tout le canton, a eu lieu, à la mai-
rie, pour discuter des affaires intéressant ; toutes
les communes composant le canton ; il a été ques- (
tion d'un médecin pour ne citer qu'une affaire. >

Cette réunion prouve une fois de plus que les
communes d'un canton ont toujours des intérêts
communs à discuter et que ce qui a lieu à Saml-
Jean- en- Boyans, - doit se représenter dans
tous les cantons du département et même des ]
autres départements. (

Ne serait-il pas temps de créer les conseils can-
tonaux toujours promis, toujours ajournés, en
remplacement des conseils d'arrondissements,
qui ne servent qu'à faire des vœux, travail dont
les conseils généraux s'acquittent très bien en \
session d'avril, mais que l'on pourrait sans danger
confier aux couvents cloîtrés ou non, autorisés
ou non pour leur donner de l'occupation.
|BBUIlllMMIIWIIIJ'IIIIIUMBIHIBMWMMPiii»»TwirMnfii^y*iJI/IWW;

FAR SERVICE SPÉCIAL.

NAVIRE ÉCHOUÉ

Marseille, 29 mai.

ie vapeur français « Sampiero »; appar-
tenant à MM. Gaillol et Saintpierre,
s'est échoué à Fomentera (Baléares).

Un remorqueur, le «Moko», vient de 
partir de notre port à son secours.

LES MINEURS DU PAS-DE-CALAIS

Lens, 29 mai.

Les délégués du syndicat des mineurs
du Pas-de-Calais, réunis aujourd'hui sous (
la présidence de M. Basly, ont. chargé le
député Lamendin de les représenter au '
congrès de Londres. La réunion a décidé de
verser une somme de deux centimes par
cotisation, soit 4 0/0 des encaissements,
a la caisse de la fédération internatio- \
nale, et d'envoyer une adresse à la Gham- j
bre pour réclamer le vote de lois ouvriè- 1
res. '

Une longue discussion s'est ensuite
engagée sur la proposition d'une grève '
internationale qui figure à l'ordre du
jour du congrès, de Londres. ;

M. Basly expose que les Belges sont '
partisans de la grève générale pour obte- 
nir les délégués mineurs, et que les An-
glais la veulent pour obtenir la loi de
huit heures de travail re jetée par le Par- '
lement.

L'assemblée s'est prononcée contre la
grève. ;

UN DÉRAILLEMENT

Toulouse, 29 mai. ;

' Le train 753 a déraillé en face de la \
gare de Pomas, sur la ligne de Garcas- ;
sonne à Quillan, par suite de la fracture
d'une aiguille. -

Le mécanicien et le chauffeur seuls ont ]
été blessés, Aucun voyageur n'a été at-
teint.

Un service de transbordemsnt a dû être" \
établi en attendant la réparation de la 1
voie. :

DISCOURS DE M. JAMAIS

Paris, 29 mai.

M. Jamais, présidant aujourd'hui l'as-
semblée générale de la Ligue nationale
de prévoyance, a prononcé une allocution ,
dans laquelle il a dit :

« Aujourd'hui que nous sommes forts,
je voudrais que nous mettions les ques- [
tions sociales au même rang que les ques- . ,
tions de la guerre et de la marine. lai-
sons trêve aux divisions intestines, réa-
lisons cette belle formule de Michelet ;
« ia bourgeoisie donnant la main au peu-
ple, — voila la France.

ËTÂT-OIVilLPE t-YOW
• ftMHIJMA1'l.#.;:--S">

Premier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement, — Epouse Guébet,

née Gauthier, sans profession 57 ans, rue Ste-
Hélène 16, f. 6 h. m. — Jean-Baptiste Onofrio,
conseiller honoraire, 78, rue Vaubecour, 8 f . 9 h.
— Etienne Gurtiller, rentier, 62 ans, rue Centrale,
44, f. 3 h. — Veuve Monnet, née Védon, sans
profession, 59 ans, rue des Remparts-d'Ainay.SS,
F..5 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Senier,
née Bruot, sans profession, 73ans, rue.Corne-de-
Cerf, 29, f. 8 h. — Jean Trème, sans profession,
62 ans, rue Gorne-de-Cerf, 29, f. 8 h. —Catherine
Dodet, 3 ans, rue Mazenod, 62, f. 6 h. s;— Veuve
Riberolle, née Vincent, sans profession, 77 ans,
rue Orner-Louis, 6, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Chapuy,
née Grivet, sans profession, 78 ans, rue de l'En-
fance, 43, f. 8 h, — Epouse Mortier, née Pétaval,
rentière, 62 ans, rue de Nuits, 8, f. 4 h.

Cinquième arrondissement — Etienne Rolle,
èpurateur, 74 ans, place St-Paul, 5, f. 9 h. —
Jeanne Delor, 3 ans, rue St-Georges, 108, f. 5 h.
— Alexandrine Rey, cartonnière, 36 ans, montée
St-Barthélemy, 30, f. 3 h.

Sixième arrondissement,— François Gaillard, ;

i .lô jnfiiP. rue Garibaldi, 46, f. 8 h. — Glaudius
fl|j_y* tulliste, 16 ans, chemin de Baraban, 2,

Toute personne soucieuse de sa santé doit
faire usage du véritable sirop de Bochet
iodé de Bertrand aîné. Ce précieux dépura-
tif sans rival jusqu'à ce jour, neutralise et
élimine les virus qui corrompent le sang,
purifie les humeurs dont il chasse l'âcreté et
répand dans tout l'organisme la vigueur et
le bien être. Il guérit rapidement toutes les
maladies produites par les altérations, vices
du sang et affections qu'ils engendrent, tels :
que dartres, eczémas, goitres, rhuma-
tismes et douleurs en général. Il agit l'une
façon remarquable sur les personnes arri- »
vées à l'âge critique et en purifiant le sang
devient un excellent préservatif contre
toute épidémie. Le sirop de Bochét iodé ne
renferme ni arsénié, ni mercure, aussi ne
peut-il jamais produire les accidents qui ré-
sultent de l'emploi de ces substances redou-
tables, l'iode seul est combiné aux extraits
végétaux qui lui servent de véhioule ;
agréable à prendre, il ne fatigue jamais '
l'estomac, et remplace avantageusement ;
l'huile de foie de morue que les enfants ont
tant de peine à.siuvtorter. Un demi-siècle de
succès constaté jflJM.es milliers de lettres de
remerciements, érusnant soit des docteurs,
soit des malades, en ont prouvé l'efficacité.

Prix : demi-flacon, 2 fr. 50 ; flacon, 5 fr. ;
litre, 10 francs ; poste, 0 fr. 75 en sus. Dépôt
général à Lyn,' pharmacie BERTRAND
aîné (FRANÇON, successeur), M, place
Beïlecaur.

TAVERNE DU DRAGON
LYON. — Rue Lafont,l6. — LYON

(A, côté du; Grand-Théâtre)

BIÈRE DE MUN-IGH- très renommée
Plats du jour, déjeuners et soupers. —

Comestibles étrangers. — (Eclairage élec-
trique, sonnette de l'entr'acte).

SPECTACLES B'IUJflUBD'HUI
Ïïpantl-Thèâtre. '-— Aujourd'hui, à 8 h. —

Le Pays de l'Or.

Théâtre des» Cèlestins. — Relâche.

Concerts - Bellecour. — Ce soir lundi
à 8 heures 1/2, grand concert.

Première partie. — Le Cheval de Bronze ou-
tertùre' (AnBer). — Lamente (de Boissieu) —
Gapriee^prmtaBier,-!« audition (Pénavaire)' —
La Fille du Régiment, grande fantaisie (Doni-
zetti).-.

Deuxième partie. - Le Bijou Perdu; ouver-
ture (Adam). _ Fontaine Lumineuse, grande
valse, 1" audition (Waldteufel).-- La Somnam-
bule, grande fantaisie .(Bellini). _ L'Elégante
polka pour piston, exécutée par M. Brugièré
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' ~-G? soir> clôturé annuelle. Chacrua

KMSMs S*tickct M do»nant *K
LrpItvL /nI?b0la comPosêe de quatre lots : le
premier, de. 40 franes ; le deuxième de 30 francs •

francs
 dê 20 francs «* ^' quatrième de 10



L'ECHO PI LTO^i

LA SEMAINE AKBIGOLE
La température et les récoltes. — Maladie de la

vigne. — Mildiou. — Traitement Erinose

Toujours la même situation atmosphé-
rique : la sécheresse ; il faut voir comment
les plantes se dessèchent,et la situation des
récoltes en terre, si cette température doit
encore continuer, n'est pas des plus rassu-
rantes. Jusqu'à présent il n'y a pas trop
liea de s'alarmer.mais il ne faudrait pas que
cette température ait encore une durée d'une
dizaine de jours. Les blés et les avoines,
qui, jusqu'à présent, se sont maintenus dans
d'assez bonnes conditions, sauf bien en- 
tendu, ceux en terres légères, n'ont pas trop
souffert de cette température.. S'il ne vient
pas un peu de pluie, la récolte sera bien
au-dessous de la moyenne.

De tous les côtés on ne se plaint que de la
Sécheresse et plus que j a nais on désire la
pluie.

Cette dernière semaine, pendant plusieurs
jours, un vent du sud, d'une force encore
assez violente, a causé quelques dégâts
dans les jardins fruitiers ; indépendamment
de ce qu'il a encore accentué ia sécheresse,
il a fait tomber de nombreux fruits,' tels
que poires, pochas, abricots, etc.il a ainsi
économisé l'éclaircissage des fruits. Si par-
fois c'est un bien, il ne l'est plus lorsque
rameaux et branchas se trouvent cassés.

»

Dans les vignes où l'on n'avait pas encore
attaché les rameaux, les dégâts ont été un
peu sensibles.

A propos de vignes, c'est le moment de

procéder au sulfatage pour combattre le
mildiou. Sous le prétexte qu'il fait sec, beau-
coup de viticulteurs s'abstiendront de faire
le premier traitement; ils auront grandement
tort, car s'il fait sec aujourd'hui, dans quel-
ques jours, nous pouvons avoir une tempé-
rature humide, favorable, on le sait, au dé-
veloppement de tous les parasites crypto-
gamiques.

Les remèdes que l'on emploie sous le nom
de bouillie bordelaise, etc., sont assez con-
nus. Rappelons cependant que les traite-
ments par les sels de cuivre sont les seuls
qui aient été reconnus réellement efficaces.

Le mildiou s'implantant dans le tissu des
feuilles par de profondes racines diiïiciles à
atteindre, il importe, pour que le traitement
soit efficace, de traiter les vignes préventive-
ment, c'est-à-dire un peu avant l'apparition
de la maladie, dans nos pays, de fin mai au
15 juin au plus tard.

On peut employer la bouillie bordelaise :
2 kilog. de sulfate de cuivre et 1/2 kilog.. de
chaux grasse par hectolitre. On pulvérise
les cristaux de sulfate de cuivre, on les dis-
sout dans 1/2 hectolitre d'eau ; on humecte
la chaux ; après quelques instants elle doit
foisonner et tomber en poussière ; on y
ajoute 1/2 hectolitre, on môle les deux li-
quides.

Le sulfate de cuivre est souvent falsiié
par des.matières étrangères ; il vaut donc
mieux l'acheter en cristaux que pulvérisé.
Ces cristaux doivent être d'un bleu franc. Il
doit se dissoudre en entier dans l'eau, et,
par la chaux ou l'ammoniaque ne pas
laisser de résidu ocreux.

Le mildiou ou peronospora viticola est
connu depuis longtemps en Amérique; cette
maladie a été reconnue en France en 1878,
par M. Plambon.

Aujourd'hui elle est disséminée en France
et en Europe, mais avec des variantes, dues
aux conditions climatériques, selon les an-
nées et les pays.

*» »

Cette maladie, ainsi que nous le disons
plus haut, est due au développement d'un
champignon spécial, le peronospora viticola
très voisin de celui qui cause la maladie de
la pomme de terre.

Le mildiou pour se développer, exige une
certaine température, 20 à 25°, et de l'humi-
dité apparente telle que la rosée, un temps
pluvieux. Un temps sec en arrête le déve-
loppement.

Il se produit sur les organes verts de la
plante ; rameaux, feuilles, fruits.

Sur les feuilles il présente à la face supé-
rieure des taches jaunes qui tournent au
brun clair et à la face inférieure des efflo-
rescences blanches formant des taches
comme saupoudrées de sucre fin, et qui sont
dues aux fructifications du parisite. Ces
productions n'ont pas l'odeur du moisi ca-
ractéristique de l'oïdium. Ces efflorescences
n'existent pas toujours, mais on les fait ap-
paraître en mettant les feuilles pendant un
jour à l'humidité.

Il attaque les grains de, bonne heure, vers
la floraison. Sur les grains jeunes il donne
des effloreseences blanches, mais le mal
n'apparaît souvent que sur les grains plus
avancés, par des taches brunâtres ; ils se flé
trissent et tombent.

* *

Un autre parasite est parfois par nos vi-
ticulteurs pris pour le mildiou : c'est l'Eri-
nose.

Bien que la maladie de la vigne connue
sous le nom de mildiou, ait des caractères
permettant de facilement la distinguer,
de la différencier des autres maladies ou
des accidents auxquels notre précieux ar-
buste est exposé, bien que nos professeurs
et nos publicistes aient donné de ce mal

des descriptions très précises et très claires,
il arrive encore quelquefois, dans nos cam-
pagnes, que l'on ne reconnaisse pas le
mildiou, surtout lorsqu'il apparaît pour la
première fois dans une localité, et qu'on
le conforrde avec d'autres affections.

Ces confusions sont heureusement assez
rares, mais il est si vrai qu'elles se pro-
duisent que, depuis quelques jours, plu-
sieurs vitieulteurs nous ont montré quel-
ques feuilles plus ou moins malades et
nous soutenaient qu'elles étaient frappées
de mildiou alors qu'elles ne portaient au-
cune trace de cette maladie. A priori, on
peut dire que le contraire eût été surprenant
et anormal, car le mildiou n'apparaît en
général que vers le 20 ou le 25 niai, le plus
souvent même dans les derniers jours de ce
mois, très rarement dans tous les cas dans
la première quinzaine de mai, durant la-
quelle les échantillons dont il s'agit m' ont
été adressés.

Ces feuilles avaient été tout simplement
piquées par Un insecte, un acarien parasite
de la vigne que les savants appellent le
Phytocoptes vitis. La piqûre de cet acarien
cause une maladie, ï'Erinose ou Erineum,
et c'est cette maladie que l'on prsnd parfois
pour le mildiou.

Voici, en quelques mots, comment se pro
duit et se développe Ï'Erinose : lorsqu'un de
ces acariens pique une feuille, ou voit se
former, très généralement à la face infé-
rieure, une sorte de galle, souvent l'un
centimètre de diamètre, constituée par les
poils de l'épidémie de cette feuille, qui
grandissent dans des proportions relative-
ment considérables. Il peut ainsi s'en pro-
duire plusieurs et ces galles, en s'étendant,
peuvent se réunir et occuper presque toute
la face inférieure de la feuille.

Ce sont elles que l'on regarde quelquefois

comme des taches de mildiou, mais il est
cependant bien facile de ne point se tromper.
Les poils de Ï'Erinose sont, au début, d'un
blanc brillant, plus tard, ils deviendront
roussâtres, mais ils n'ont jamais la teinte
blanc-laiteux des fructifications du peronos-
pora, du champignon qui cause le mildiou.
De plus, — distinction caractéristique — en
frottant la feuille atteinte de mildiou, on en
détache facilement les filaments qu'elle
porte, tandis qu'il est beaucoup moins facile
de séparer les poils qui couvrent les galles
de l'Erineum, car ceux-ci tiennent solide-
ment à la feuille, dont ils sont une excrois-
sance développée d'une façon anormale, tan-
dis que le mycélium du mildiou, beaucoup
plus mince, sort des stomates de la feuille
a laquelle il est peu attaché.

Dès l'origine, il est donc facile de ne pas
confondre l'Erineum et le mildiou, mais on
ne tarde pas à posséder des caractères en-
core plus tranchés que ceux que je viens
d'indiquer. Les feuilles mildiousées ne sont
jamais déformées ou plutôt bullées, tandis
qu'elles le sont toujours, au bout de fort
p^u de temps, à la face supérieure, quand
elles ont ï'Erinose ; enfin, dans le premier
cas, la face supérieure des feuilles jaunit par
places, brunit, devient livide et prend enfin
la teinte « feuille morte » : cela n'arrive ja-
mais avec Ï'Erinose, la face supérieure de-
meure toujours verte, sauf pour les Hybri-
des-Bouschet qui y sont seuls légèrement
colorés en brun-vineux (Viala).

Je crois que ses renseignements établis-
sent suffisamment la différence qui existe
entre ces deux maladies et qu'ils mettront
mes lecteurs en mesure de discerner à l'ave-
nir ï'Erinose du mildiou. Je n'insisterais
donc pas davantage sur ce sujet s'il ne me
restait à indiquer les moyens que l'on doit
employer pour combattre Ï'Erinose.

I Disons tout d'abord que Ï'Erinose est très

loin d'avoir les conséquences du
pora: ses effets sont même le plus * n°s-
de peu d'importance. M. Viala eonstat
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pendant avec raison, dans sou traiiî 5e"
maladies de la vigne, qu'ils déterminent 8
certaine perturbation lors des prernu 09

phases de la végétation, en attaquant i s
feuilles des jeunes pousses, tandis are , s

action sur les feuilles âgées est àoinlï
Dans tous les cas, ce n'est plus iei C e>

de cuivre, qu'il faut employer, mais le Sels

fre : quelques soufrages, qui serviront °U~
même temps — du moins en ce moment 611

à nous préserver de l'oïdium, arrêteront ?
développement des galles de l'acarien •
eause l'Erineum. ?Ul

C'est après le débourrement, lorscrae i
jeunes pousses ont de 8 à 10 centime*. 8

que ce mal apparaît et qu'il faut traiter • 0
ce moment Ï'Erinose ne cause plus les '»>•
mes dégâts ; néanmoins, si nous le îuee™
utile, n'hésitons pas à soufrer notre visn
même uniquement contre Ï'Erinose. '

On prétend aussi que contre cette malad;
les échafaudages que l'on pratique en hivÂ!
contre la py raie et aussi contre la cochvii,
ces lépidoptères si redoutables, donneraient
de bons résultats, en détruisant les acariens
logés sur les écorces, et surtout à la bas-
des bourgeons.

N'ayant jamais appliqué ce procédé p0uv
pour me débarrasser de Ï'Erinose, ie ne Bar-
rais vous dire ce qu'il vaut.

Dans tous les cas, avant l'hiver prochain
nous aurons l'occasion de le décrire âffl
que ceux de mes lecteurs qui ignorent
sa pratique, puissent être à même de l'utj
User avec succès dans leur lutte contre hl
pyrales et les cochylis et de l'essavér mZ
se préserver de l'Erineum.

Jacques EMILY.

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
30 Mai
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QUATRIÈME PARTIE

LE PALAIS-ROYAL

C'était l'exacte vérité. Dans tous les
rnassifs voisins, la crosse des mousquets
sonna contre le sol.

— Que veut-on de moi? demanda
Lagardère, qui ne tira même pas l'épée.

Le vaillant Bonnivet,qui s'était avancé
à pas de loup par derrière, le saisit à
bras le corps. Lagardère n'essaya point
de se dégager, et demanda pour la
deuxième fois :

— Que veut-on de moi?
— Pardieu t mon camarade, répondit

le marquis de Bonnivet, vous allez bien
le voir !

Puis il ajouta :
— En avant, messieurs ! au palais !

J'espère que vous me rendrez témoi-
gnage : j'ai fait à moi tout seul cette
importante capture.

Us étaient une soixantaine. On en-
toura Henri, et on le porta plutôt qu'on •

ne le conduisit dans les appartements de
Philippe d'Orléans. Puis on ferma la
porte du vestibule, et il n'y eut plus
dans le jardin âme qui vive, excepté ce
bon M. de Barbanchois, ronflant comme
un juste sur le gazon mouillé.

X

Guet-apens

Ce que l'on appelait le grand cabinet,
ou mieux 1e premier cabinet du régent,
était une salle assez vaste où il avait
coutume de recevoir les ministres et le
conseil de régence. Il y avait une table
ronde couverte d'un tapis de lampas, un
fauteuil pour Philippe d'Orléans, un
fauteuil pour le duc de Bourbon, des
chaises pour les autres membres titulai-
res du conseil, et des pliants pour les
secrétaires d'Etat. Au-dessus de la prin-
cipale porte était l'écusson de France
avec le lambel d'Orléans. Les affaires du
royaume se réglaient là chaque jour, un
peu à la diable, après le dîner. Le régent
dînait tard , l'Opéra commençait de
bonne heure, on n'avait vraiment pas le
temps.

Quand Lagardère entra, il y avait là
beaucoup de monde; cela ressemblait à
un. tribunal. MM. de Lamoignon, de
Tresmes et de Machault se tenaient à
côté du régent, qui était assis. Les ducs
de Saint-Simon , de Luxembourg et
d'Harcourt étaient auprès de la chemi- '
née. Il y avait des gardes aux portes, et
Bonnivet, le triomphateur, essuyait la
sueur de son front devant une glace..

— Nous avons eu du mal, disait-il à
demi-voix, mais enfin nous le tenons !
Ah! le diable d'homme!

— A-t-il fait beaucoup de résistance?
demanda Machault, le lieutenant de po-
lice.

— Si je n'avais pas été là, répondit
Bonnivet, Dieu sait ce qui serait arrivé !

Dans les embrasures pleines , vous
eussiez reconnu le vieux Villeroy, le
cardinal de Bissy, Voyer-d'Argenson,
Leblanc, etc. Quelques-uns des affidés
de Gonzague avaient pu se faire jour:
Navailles, Ghoisy, Noce, Gironne et le
gros Oriol, masqué entièrement par son
confrère Taranne. Ghaverny causait
avec M. de Brissac, qui dormait debout
pour avoir passé trois nuits à boire.
Douze ou quinze hommes armés jus-
qu'aux dents se tenaient derrière Lagar-
dère. Il n'y avait là qu'une seule femme :
Madame la princesse de Gonzague qui
était assise à la droite du régent.

— Monsieur, dit celui-ci brusquement
dès qu'il aperçut Lagardère, nous n'a-
vions pas mis dans nos conditions que
vous viendriez troubler notre fête et in-
sulter dans notre propre maison un des
plus grands seigneurs du royaume!
Vous êtes accusé d'avoir tiré l'épée dans
l'enceinte du Palais-Royal. C'est nous
faire repentir trop vite de notre clémence
à votre égard.

Depuis son arrestation, le visage de
Lagardère était de marbre. Il répondit
d'un ton froid et respectueux :

— Monseigneur, je n'ai pas crainte
qu'on répète ce qui s'est dit entre M. de
Gonzague et moi. Quant à la seconde ac-
cusation, j'ai tiré l'épée, c'est vrai ; mais
ce fut pour défendre une dame. Parmi
ceux qui sont ici, plusieurs pour-
raient me donner leur témoignage.

Il y en avait là une demi-douzaine.
Chaverny seul répondit :

— Monsieur, vous avez dit vrai.
Henri le regarda avec étonnement, et

vit que ses compagnons le gourman-
daient. Mais le régent, qui était bien las
et qui voulait dormir, ne pouvait point
s'arrêter longtemps à ces bagatelles.

— Monsieur, reprit-il, on vous eût
pardonné tout cela; mais, prenez garde,
il est une chose qu'on ne vous pardon-
nera point. Vous avez promis à madame
de Gonzague que vous lui rendriez sa
fille. Est-ce vrai ?

— Oui, monseigneur, je l'ai promis.
— Vous m'avez envoyé un messager

qui m'a fait en votre nom la même pro-
messe. Le reconnaissez-vous ?

— Oai, monseigneur.
— Vous devinez, je le pense, que vous

êtes devant un tribunal. Les cours ordi-
naires ne peuvent connaître du fait qu'on
vous reproche. Mais, sur ma foi! mon-
sieur, je vous jure qu'il sera fait justice
de vous si vous le méritez. Où est made-
moiselle de Nevers?

— Je l'ignore, répondit Lagardère.
— Il ment! s'écria impétueusement

la princesse.
— Non, madame. J'ai promis au-

dessus de mon pouvoir, voilà tout.
Il y eut dans l'assemblée un murmure

désapprobateur. Henri reprit en élevant
la voix et en promenant son regard à la
ronde :

— Je ne connais~pas mademoiselle de
Nevers.

— C'est de l'impudence! dit M. le
duc de Tresmes, gouverneur de Paris.

Tout ce qui appartenait à Gonzague
répéta ;

— C'est de l'impudence!
M. de Machault, nourri des saines

traditions de la police, conseilla'incon-
tinent d'appliquer à cet insolent la ques-
tion extraordinaire. Pourquoi chercher
midi à quatorze heures?

Le régent regarda sévèrement Lagar-
dère.

— Monseiur, fit-il, réfléchissez bien à
ce que vous dites.

— Monseigneur, la réflexion n'ajoute
rien à la vérité et n'en retranche rien :
j'ai dit la vérité.

— Souffrirez-vous cela, monseigneur ?
dit la princesse qui avait peine à se con-
tenir. Sur mon honneur, sur mon salut,
il ment! Il sait où est ma fille, puisqu'il
me l'a dit lui-même tout à l'heure, à dix
pas d'ici, dans le jardin.

— Répondez ! ordonna le régent.
•— Alors, comme maintenant, répli-

qua Lagardère, j'ai dit la vérité, alors
j'espérais encore accomplir ma pro-
messe.

— Et maintenant ? balbutia la prin-
cesse hors d'elle-même.

— Maintenant, je ne l'espère plus.
Mrae de Gonzague retomba épuisée sur

son siège.
La partie grave de l'assistance, les

ministres, les membres du Parlement,
les ducs regardaient avec curiosité cet
étrange personnage dont tant de fois le
nom avait frappé leurs oreilles au
temps de leur jeunesse : le beau Lagar-
dère, Lagardère le spadassin ! Cette
figure intelligente et calme n'allait point
à un vulgaire traîneur d'épée.

Le régent reprit :
— Et c'est sur de vagues espoirs que

vous avez écrit au régent de France ? '

Quand vous me faisiez dire : «La "1
de votre ami veus sera rendue... ».

— J'espérais, qu'il en serait ainsi-
— Vous espériez !
— L'homme est sujet à se tromper-
Le régent consulta du regard -lrei'*"

et Machault, qui semblaient être ses cou

— Mais, monseigneur, s'écria la--P"^
cesse, qui se tordait les bras, ne *?Z ^
vous pas qu'il me vole mon entaI)ii fl !
l'a, j'en fais serment ! Il la tient cacnw
C'est à lui que j'ai remis ma fille *a » Je
du meurtre : je m'en souviens > J
sais! je le jure! . - «j lq

— Vous entendez, monsieur / ^
régent. x„mta ]es

Un imperceptible mouvement W*
tempes de Lagardère. Sous ses en» fl
perlèrent des gouttes de sueur. W

l

répondit sans démentir son calme-
— Madame la princesse se tromp»* .
-Oh ! fit-elle avec folie, et ne p°

uvu

confondre cet homme ! . 0IB.
— Il ne faudrait qu'un témoin.- • "

mença le régent. . >était
Il s'interrompit parce qu rienn ^

redressé de son haut, provoquant trer
gard Gonzague qui venait de se m
à la porte principale. L'entrée de Gow

gue fit une courte sensation. fm me
Il salua de loin la princesse sa w Ja

et Philippe d'Orléans. Il resta près

porte. . , .... r

j. CEISSIER

 --- rcroori*».^-' t0'


